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Les anarchistes veulent instaurer un

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de li¬
berté, adéquat à chaque époque.

L'UNITE SYNDICALE RENDRA AU 1 MAI
SON CARACTÈRE RÉVOLUTIONNAIRE

Vive le Premier Mai
d'unité prolétarienne
MALGRE les appels et les dé¬clarations optimistes de la

presse socialiste et bolché-
viste, ayons le courage de

dire que ce 1 " Mai s'annonce mal. Ecra¬
sée ici, divisée là, partout réduite à l'im¬
puissance, la classe ouvrière s'interroge,
hésite, se décourage. Elle songe aux pre¬
miers mai de jadis, aux espoirs immen¬
ses inscrits aux plis flottants des dra¬
peaux rouges, aux victoires remportées
contre une bourgeoisie inquiète et peu
sûre du lendemain.

Mais où sont les neiges d'antans ?...
La bourgeoisie, aujourd'hui, ne trem¬

ble plus. Elle croit s'être affermie pour
toujours dans les pays soumis à la ter¬
reur fasciste. Et, dans les pays démo¬
cratiques, elle manoeuvre encore assez
bien pour n'avoir rien à craindre d'une
classe ouvrière dressée contre elle-même.

1 riste spectacle ! Que de chemin par¬
couru depuis un an ! Que de défaites
accumulées !

Arrêtons-nous devant es ruines dans
ce moment où la classe ouvrière inter¬
roge son destin. Mais ne répandons pas
dë~pieurs inutiles sur un passé défunt.
Ce n'est pas le temps des élégies et des
oraisons funèbre. Faisons plutôt le comp¬
te des fautes, des faiblesses, des lâche-
tées.

Cherchons les responsables.
Les responsables, ce sont les partis

politiques. C'est la social-démocratie et
c'est le parti communiste allemands qui
ont jeté l'Allemagne dans les bras d'Hi¬
tler, la social-démocratie en pratiquant
une politique d'abandon, en tournant le
dos à la classe ouvrière par peur de la
révolution, le parti communiste en se re¬
fusant à réaliser l'unité contre le fas¬
cisme.

De cette stratégie de politiciens, le
prolétariat allemand vient d'être la vic¬
time. Il ne demandait qu'à lutter con¬
tre les nazzis ; chaque jour quelques-
uns des siens tombaient sous les balles
des assassins hitlériens; il attendait un
mot d'ordre de ses chefs, de ceux qui au¬
raient pu l'entraîner au combat au lieu
de rester peureusement dans leurs bu¬
reaux confortables. Il voulait se battre
et on lui a demandé de voter pour Marx
ou pour Thaelmann, pour Hindenbourg,
contre Braùn, contre Sévering. Il a voté
comme on le lui disait. Il est resté dis¬
cipliné jusqu'au bout. (( Ne bougez pas !
Ne répondez pas à la provocation ! )) lui
criaient les chefs. Il n'a pas bougé. Lors¬
que Braùn est tombé, il n'a pas bougé.
Et non plus lorsque les nazzis ont plan¬
té l'étendard à la croix gammée sur la
maison de Liebknecht. Et il ne bouge
pas aujourd'hui qu'on veut faire du
I " mai, de son Premier Mai, une fête
nationaliste et militaire.

Dure leçon ! Les ouvrier de France
sauront-ils la comprendre ? On voudrait
le croire. Car ce n'est pas trop dire que
des événements pareils à ceux d'Alle¬
magne se préparent ici. Quel révolution¬
naire averti ne les voit venir ? Quel ob¬
servateur impartial du fait politique ne
devine la liquidation prochaine de cette
démocratie bourgeoise à laquelle le capi¬
talisme a recours dans les périodes de
prospérité, mais qu'il rejette brutale¬
ment quand une crise le serre à la gor¬
ge ? Le temps n'est pas loin, sans doute,
où Je poing fascisme fera sauter le pa¬
ravent radical et socialiste qui le dissi¬
mule encore aux yeux du prolétariat, où
les Daladier, les Herriqt, peut-être les
Blum, derniers espoirs du capitalisme
parlementaire, devront céder la place à
l'Homme à Poigne, au Fùhrer que récla¬
ment déjà les cercles nationalistes et
qu'adore dans le secret le Comité des
Forges :

Ce jour-là, la classe ouvrière française
saura-t-élle se dresser contre l'ennemi

héréditaire, c'est-à-dire la Bourgeoisie,
ou acceptera-t-elle de défiler au son des
clairons et sous la bannière des Jeunesses
Patriotes ?

Telle est la question de demain. Mais
il faut la poser aujourd'hui même. Il
faut que ce premier Mai d'angoisse soit
pour le Prolétariat l'occasion d'un exa¬

men de conscience. Il faut qu'à la lu¬
mière des événements d'Allemagne il
examine ses propres responsabilités et
qu'il détermine ses propres tâches.
Il n'en est pas de plus urgente que

l'unité, l'unité ouvrière, sans roublardi¬
se et sans arrière-pensée. L'unité, seule,
répétons-le aujourd'hui, peut la garan¬
tir contre le fléau du fascisme et contre
la guerre impérialiste qui l'accompagne¬
ra nécessairement.

Cette unité il doit l'imposer tout de
suite, dès aujourd'hui, en démasquant
tous ceux qui, sous le couvert de propo¬
sitions apparemment conciliatrices, ne
songent qu'à perpétrer une scission cri¬
minelle ; en dénonçant les partis se¬
meurs de discordes ; en abandonnant
tous les politiciens, tous les faux prophè¬
tes, tous les chefs, toutes' iès églises,
tous les évangiles et en s'organisant lui-
même, hors de toute obédience, hors de
tout fétichisme, sous la seule discipline
de l'action, dans un front unique vérita¬
ble face au fascisme qui vient.
Vive le 1 " Mai de l'unité proléta¬

rienne !

LASH0RTES.

Aux travailleurs
La manifestation traditionnelle du 1er

Mai va se dérouler cette année sous le
spectre angoissant de la crise économi¬
que, de la guerre et du fascisme.
A aucun moment de son histoire le

prolétariat n'a connu d'heures aussi
graves : La crise économique condam¬
ne 30 millions de travailleurs à mourir
de faim ; le fascisme qui vient de l'em¬
porter en Allemagne, menace de s'éten¬
dre à travers le monde, et porte en luiles menaces constantes de guerre.

Mieux que touets les analyses tou¬
jours plus ou moins exactes, le 1" Mai
marque la régression accomplie par le
monae du travail.

Que sont devenues les manifestations
de naguère, où les travailleurs unis par
une meme volonté de lutte, affirmaient
en cette journée, leur droit à la vie ?
La bourgeoisie devait alors compter
avec cette force organisée et agissante.
Aujourd'hui plus rien de cela n'existe.
Les appels enflammés de tous les partis
politiques et des centrales syndicales,
restent sans écho.

Il est inutile de vouloir masquer la
vérité, elle apparaît éclatante aux yeuxde tous les travailleurs qui se rendent
encore aux meetings organisés dans
cette journée.

Les oauses de cette situation sont
dues à l'état de division de la classe
ouvrière. Nous étions en droit de penesr
que l'expérience de l'Allemagne servi¬rait de leçon. Nous ne pouvons oublier
que les partis ouvriers n'ont cessé de
s'injurier et de se combattre, mêmedans les moments les plus eèHitler s'emparait du pouvoir.
En France, la classe ouvrière est in¬

capable de résister victorieusement à
l'assaut des forces capitalistes contre
les salaires. Le fascisme peut se déve¬
lopper, il ne rencontrera aucune résis¬
tance.

En cette journée du 1" Mai, la C.A. de
l'Union Anarchiste a pen^r qu'il était
de son devoir de lancer^ d'alarme.

Nous nous adressons à tous les travail¬
leuse pour Ideur demander de cesser
toutes les luttes intestines, de reconsti¬
tuer leur unité syndicale qui, seule,donnera au prolétariat les moyens devaincre.

Mais l'unité syndicale ne pourra être
totale qu'autant que le syndicalisme se¬
ra indépendant de tous les partis poli¬tiques et de tous les gouvernements.
Le sort de la classe ouvrière en dé¬

pend.

TRAVAILLEURS, MANIFESTEZ LE
JOUR DU 1" MAS, REPONDEZ A L'AP¬
PEL DES ORGANISATIONS OUVRIE¬
RES, IMPOSEZ L'UNITE SYNDICALE
A VOS CHEFS.

La C.A. de l'U.A C.R.
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Lire en 2e page :
A PROPOS D'ANNIVERSAIRE,

par Pierre MUALDES.
A LA RECHERCHE DE L'EQUILIBRE

ECONOMIQUE,
par Bernard ANDRE.

Lire en 3e page :
r Mai d'AUTREFOIS

ET D'AUJOURD'HUI,
de LE PEN.

Lire en 4e page:
REFLEXION SUR UN MANIFESTE,

par A. G.

Le Premier Mai
a travers le monde

0\h

L'histoire du 1er mai .est liée à celle
de la journée de huit heures. Depuis le1er mai 1880, jour choisi par les ou¬
vriers américans pour leur premier,grand mouvement en faveur de la con¬
quête, par voie directe, de la réduction
des heures de travail, le premier mai a
été, chaque année, le jour choisi par lesprolétaires du monde entier pour l'ex¬
posé de leurs revendications.

1886. — Les martyrs de ChicagoLa propagande pour la journée de
huit heures fut le point de départ desévénements de Ghicagp. Les organisa-tons révolutionnaires avaient décidé la
grève pour que le 1er mai. voie s'instau¬
rer définitivement la journée de huit
heures. L'intervention de la police pro¬
voqua des conflits dans les réunions quise tenaient chaque soir. Le 3 mai, desouvriers furent fusillés à.bout portant.Pour protester, une manifestation fut
décidée , pour la nuit du 4 au 5, à la¬
quelle les responsables du mouvement
invitèrent à se rendre sans armes. Tout
se passa dans le calme jusqu'à l'instantoù la police attaqua au revolver les ma¬
nifestants qui se retiraient. A ce même
moment, une bombe tomba au milieu
des policiers tuant 7 gendarmes et "en
blessant grièvement une soixantaine.
Les autorités prirent prétexte des gen¬re r iîres" tire* pciOT nrtâffr ' tes cfiSnàràaéB

connus. Le procès fut passionnément
suivi. Le verdict fut impitoyable. La
peine de mort fut prononcée pour tousles accusés — qui dirent au procès et
après le verdict, d'émouvantes parolesoù ils revendiquaient leur ifoi anarchiste.Le 11 novembre 1887, Spies, Engel, Fis¬cher et Passon furent pendus, Lingg quidevait l'être aussi, s'était suicidé dans
sa prison quelques instants avant l'exé-

LES PENDUS DE CHICAGO. — S'ils pensaient à nous, en cette journée, ils s'uniraient.

cution. La peine .de Schwab et de Fiel
der avait été commuée en celic de la
détention perpétuelle, Neebe ne fut con¬
damné qu'à 15 ans de prison.'Six ans après, le nouveau gouverneurde lTllinois prit l'initiative de la Révi¬
sion du procès des anarchistes de Chi¬
cago — et conclut à leur complèle inno¬
cence. Le 26 juin 1893, Fièlden, Neebe,Schwab furent libérés, et Spies, Lingg,Engels, Fischer et Parson, publique¬ment réhabilités.
Les anarchistes se vengèrent sur les

représentants Jes plus autorisés du ca-pitalisrûe américain. Le président Lin¬coln d'abord, puis le président Mac Kin-
ley tombèrent sous leurs coups.

EN FRANCE : 1890. — Vienne
Les camarades anarchistes qui étaientà la tête du syndicat textile décidèrentde donner à ce jour un caractère vrai¬

ment revendicatif. Une propagande in¬tense prépara une manifestation gran¬diose. A ]a sortie du meeting où Loui-"Michel avait parlé, des collisions . pro¬duisirent entre manifestants et policiers. 1La foule ouvrière se porta Sur le quar¬tier des usines et fit l'assaut des maga- !sins de drap de la fabrique Brpcar i L<
magasin fut envahi et des tissus de ji âpdistribués à ceux qu- n'avaient
O I » < H -l'h P<hî} '' V-J ■ - • - • c 1

.i'i',- lui" V> t..f..! ».> Ovy v .• '

sa.

Pierre Martin, un de ceux qui v aientconduit les ouvriers vers les usines fut
arrêté. Au procès comparurent 20 autre;
camarades. Pierre Martin revendmue
pour lui seul la responsabilité des évé¬
nements du 1er mai et fut condamné <i3 ans de prison. Quelques autres camarades furent condamnés également, etle reste acquitté.

1891. — Clichy.La matinée avait été calme, mais dans
l'après-midi, agents et gendarmes pro¬voquèrent une bagarre pour s'emparerdu drapeau des manifestants. La colon-
ne fut coupée et quinze compagnons,voyant marcher sur eux une troupe d'a¬gents, entrèrent dans un café de la ruede .la Fabrique, s'y installèrént et com¬
mencèrent à chanter la Carmagnole. Le.commissaire etntar, suivi des agents etgendarmes qui envahirent la maison etfirent feu. Les compagnons s'y défen¬dirent, quelques-uns avec de revolvers,d autres avec des couteaux ou des ta¬bourets. Il s'ensuivit un véritable corpsà corps. Trois ouvriers blessés, tombè¬rent au pouvoir des agents. Amenés au
poste ils durent subir d'atroces bruta¬lités. Pour ne pas 'montrer aux jurés desaccusés couverts de plaies, le procès ne
commença que 4 mois après. On requitla peine de mort, mais Léveillé fut ac¬quitté, Dardare condamné à 3 ans deprison et Descamps à 5 ans.

1891. — Fournies.
Dans ce grand centre textile, les ou¬vriers d'une usine importante "s'étaientmis en grève vers la fin d'août. Aucunincident sérieux ne se produisit. Le lemai, garçons et filles se rendirent danla campagne, suivant la coutume di

'Pays, cueilir le « Mai » traditionnelC était aussi le moment du tirage auet depuis le matin, des bandes de coïtscrils parcouraient la ville.
Dans la matinée, les grévistes tinren

une réunion pour inviter une autre u.-;
ne à cesser le travail. Ils s'y dirigèrenet se trouvèrent en face d'un peloton di
gendarmerie qui les chargea immédia
tememt. Les manifestants furent dispersés et huit des leurs arrêtés.
La colère gronda dans la ville. Un b<-

taillon du 145" de ligne venait d'arriver
Les manifestants se portèrent à sa rcn
contre en criant ; « C'est nos frère:
qu'il nous faut. » Des conscrits se foi
gnirent à eux.
Une foule houleuse marcha sur limairie pour réclamer les prisonnier;Dans l'après-midi des altercations eurent lieu avec la force armée. Versheures, une bande dé jeunes filles et cfemmes viennent se mêler aux m an ifesiants, les bousculades se renouvci ;A 5 heures, le commandant Cha;.,;:

commande le feu. La fusillade éciahplus de quatre-vingts malheureux sonatteints, c'est une épouvantable dérouteLa journée avait fait neuf morts, don5 enfants de 11 à 20 ans.'
Dans les années qui suivirent, il y eubeaucoup d'autres Premier Mai h -

ques. Aucun ne vit une telle bru!policière déchaînée sur une populaiiinoffensive.
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A PROPOS...
...d'anniversaire

Je ne veux pan vous pai'let de l'anniver¬
saire des journées mémorables qu'illus¬
trèrent si tragiquement les anarchistes à
Chicago, et qui sont l'origine de cette jour¬
née du Ie' Mai, tant redoutée autrefois par
la bourgeoisie.
Le souvenir des « martyrs de Chicago »,

s'il vivra dans le- cœur des militants anar¬
chistes — tant qu'il y aura des militants
— semble h/dus ! de plus en plus s'étein¬
dre dans la masse que des rhéteurs habi¬
les s'efforcent d'amener à leur politique li-
bertieide.
C'est d'un autre anniversaire, mais bien

peu glorieux, celui-là, qu'il est question
ici.
Il y a seulement mie année, exactejnent,

que la chose s'est }>assée.
Le peuple français avait été convié à se

choisir des « représentants ».
En avons-nous lu et entendu des procla¬

mations enflammées, en avons-nous enre¬
gistré, des promesses !...
Lu torrents, en cascades, déferlaient les

flots de la démagogie la plus sordide. Pour
piper les voix, tels des charlatans sur la
piaeç publique, chacun vantait sa mar¬
chandise, et quelle marchandise !

— Volez à gauche citoyens, si vous ne
voulez pus qu'apparaisse l'hydre sanglante
du fascisme et de la guerre. Votez à gau -
che et vous verrez s'évanouir les calamités
dont vous souffrez : chômage, mis&re, bas
salaires, etc., etc... Votez pour les droits
imprescriptibles de l'homme et du citoyen,
pour l'amnistie, que sais-je ? »

Les électeurs, au lieu d'envoyer prome¬
ttre tous ces marchands (Lorviétan, de droi¬
te st de gauche, du centre et d'exttr&me-
gauche. sont une fois de plus tombés dans
te panneau.
Ils ont bien voté! Ils ont élu une majorité

de gauche. Et, depuis un an, comme sœur
Anne, ils, attendent, sçrutent l'horizon,

, mais ne voient rien venir de ce qui leur
avait, été annoncé.
Par contre, ils ont vu arriver à grands

pas les diminutions de salaires, cependant
que lu cie restait toujours aussi chère ; ils
ont vu s'amplifier Le chômage et. s'accroître
lu misère générale ; ils ont vu le fascisme
à nos portes et les menaces de guerre se

. préciser ; quant à l'amnistie, la caricature
qui le: n, a été offerte et qui ne libéré
mené p s pauvres victimes des conseils
tir guerre J i la dernière boucherie est une,
pure monsy uosité de ces hommes de gau¬
che dont le mot sécurité est devenu le leit¬
motiv à la grande joie des marchands de
canons.
Il y a un an ,les journaux présentaient

la photo de Tnnfieu en compagnie de
Chiappe, cette année c'est celle de Chiappe
accompagnant Daladier qui est soumise à
notre admiration.
Choux verts et verts choux !...
Voilà mi petit aperçu de la situation en

)e 1"' mai 1933..
Voysépensez. que l'électeur aura compris?

Né vouépayez pas, à votre tour d'illusions !
On serait tenté d'écrire qu'il n'aura pas

volé ce qui fatalement arrivera s'il persé¬
vère dans sa stupide, obstination. Mais nous

—gérons également dans le bain. Et, c'est
pourquoi il importe — à moins que nous
n'ayons le goùî du suicide — d'accentuer
notre propagande contre la sinistre farce
parlementaire et contre tous les politi¬
ciens.

l'ior "'(ALPES

COLIS DE PROPAGANDE
Aux jeunes gens, de IKTopot-

. kine
Qu'est-ce que l'anarchie, de
Luigi Fabtori -

Ce que veulent les anar¬
chistes, de Tlionar

Le Salariat, de Kropotkine—*
Mon opinion sur la dictature,
'de Sébastien Faure

Centralisme et Fédéralisme ..

Les anarchistes ; ce que nous
sommes, ce que nous vou¬
lons, de Sébastian Faure. .

Les anarchistes et le cas de
conscience

Comme au temps des Tsars. 1
Riate-fo-me d'organisation
de l'Union générale des
Anarchistes i

Anarchie et Organisation, de
Malatesta "

Au Café, de Malatesta
Le mouvement makhnovis-
te, par Arohinoff

La révolution russe en Ukrai¬
ne, par Makhno

0 50

0 50

0 50
0 50

0 50
0 50

0 50

0 50

0 5ù
7> »

7

12

Total 32 50

- Rour aider nos amis à répandre
nos idées nous laissons cet impor¬
tant colis de brochures et de livres
fl'une valeur de 32 fr. 50 au prix de
15 francs franco. De plus, nous
laissons les brochures ci-dessus aux

groupes et individualités au prix de
20 fr. le cent, 12 fr. 50 les cin¬
quante, 3 fr. les dix.

LE COIN DES JEUNES
VIE DE LA JEUNESSE ANARCHISTE

De par le monde la crise économique s'ac¬
centue, poussant à la misère un prolétariat
qui, trompé par les partis politiques, ne réa¬
git plus. Le fascisme montre sa face hideuse,
permettant au capitalisme chancellant de se
maintenir au pouvoir par la force et l'oppres¬
sion. Un nationalisme exaspéré, une course
aux armements, des frontières douanières nous
fnt voir le spectre de la guerre et pour finir
une presse asservie, vendue et pourrie. La so¬
ciété capitaliste est en décadence, elle meurt.

Ce 1er Mai doit marquer dans le monde
l'ère de la révolution sociale, l'heure est à la
lutte, lutte directe contre le capitalisme. Mais
pour mener à bien cette tâche il est néces¬
saire que les Jeunes se préparent à la batail¬
le, qu'ils apprennent à démolir mais à recons¬
truire. Tel est le but de la Jeunesse Anar¬
chiste.

A tous les Jeunes nous disons : « Assez de
mascarades, de plaisirs imbéciles, vous dan¬
sez aujourd'hui sur un volcan en ébulition qui
demain pourrait tous vous engloutir. Ouvrez
vos yeux, regardez de plus près les questions
économiques, elles sont autrement intéres¬
santes et passionnantes que tous vos ronrons
de fête foraine, vos exhibitions sportives et
autres abrutissements. Etudiez l'histoire de
l'évolution du monde et des révolutions pas¬
sées et à notre heure nous saurons faire ce
qu'il faut pour mener à bien ce grand coup
de balai. »

Si vous ne voulez pas nous écouter, eh bien
tant pis. Vous serez nos ennemis au même
titre que les bourgeois. Et alors... ! !
Pour ce 1"' Mai, debout la Jeuensse Anar¬

chiste, contre le capitalisme, qui engendre la
misère, le ascisme et la guerre.

ANDRE.

TOUS A L'ŒUVRE
POUR UN 1er MAI SYNDICALISTE

litique est favorisée par la division' ou¬
vrière.

Jeunes camarades ouvriers il est
grand temps que se réveille votre cons¬
cience de classe, c'est notre génération
,qui doit redonner au mouvement syn¬
dical son véritable caractère de luttes ou¬
vrières.

Nous ne voulons plus voir le triste
spectacle d'une classe ouvrière divisée,
qui se trouverait sans force devant le
fascisme si celui-ci se développait en
France.
Le 1er Mai 1933 doit rompre nette¬

ment avec la tradition de l'après-guer¬
re, plus de division organique : Fne
seule pensée doit animer toute la jeu¬
nesse ouvrière : L'Unité Syndicale.

PIERRE.

LES JEUNES INTELLECTUELS
ET LE MOUVEMENT OUVRIER

LA RECHERCHE DE L'EQUILIBRE
ECONOMIQUE

Que sera ce 1er Mai 1933 ? Marque-
ra-t-il un pas en avant de la classe ou¬
vrière, un renouveau dans le syndica¬
lisme ouvrier français ? C'est ce que
nous voudrions voir, et les événements
de cette journée prolétarienne et syndi¬
caliste nous apporteront peut-être l'es¬
poir d'un redressement de la conscien¬
ce ouvrière.
Notre mouvement ouvrier traverse

une crise, qui est une conséquence des
événements d'après-guerre, la révolu¬
tion russe, la naissance de la troisième
internationale, et de la part de beau¬
coup de militants syndicalistes, une ap¬
préciation faussée des conséquences de
leurs ' actes..
Dans son ensemble, le syndicalisme ac¬

tuel ne représente plus pour la classe ou¬
vrière, ses aspirations de classe. Parce que
chaque centrale obéit d'abond à l'inté¬
rêt strictement politique du parti qui la
domine. Il en résulte une modification du
programme primitif, jusqu'à devenir une
idéologie plus ou moins radicale, la confu¬
sion règne et enlève aux ouvriers toute
confiance dans leur action comme classe
organisée.
Une telle situation nous a conduit à

■enregistrer des catastrophes, redouta¬
bles pour la classe ouvrière.
Un exemple frappant nous est donné

par le syndicalisme allemand.
Plusieurs dizaines d'années de su¬

bordination au parti social-démocrate,
■ont précipité les ouvriers sans défense
■dans les bras d'Hitler. Disciplinés, mi-
-mldLiaqp_,liabjl.u.tf s.,iLMie^reg^oir^que
des ordres des chefs du parti S.-D., les
ouvriers attendent toujours de ceux-
ci le signal d'une action vigoureuse
contre la vague hitlérienne. Pour com¬
ble, voici que les anciens directeurs
de conscience du prolétariat vont orga¬
niser en accord avec le gouvernement
fasciste, un 1er Mai nationaliste.

Si ri.S.fi. se prétend, la seule inter¬
nationale syndicale luttant « non par
des paroles mais par des actes » con¬
tre le fascisme (IL Raynaud), on peut
s'étonner après ces paroles, et les 'évé¬
nements d'Allemagne, de n'avoir pas
entendu, lancé, par la C.G.T. soviétique
adhérente à l'II.S.R., une action de so¬
lidarité du prolétariat russe, envers ses
frères d'Allemagne, victimes du fas¬
cisme ? La classe ouvrière russe n'est-elle
donc pas maîtresse de ses actes ?
Il serait bon de se rapfpeler ee que

furent les 1"' Mai d'avant-guerre et en
particulier celui de 1906, et de mettre
en parallèle le 1" Mai 1932. D'un coup
d'œil on peut se rendre compte de tout le
travail que les jeunes ouvriers syndicalis¬
tes ont à accomplir pour que nous puis¬
sions revivre ces journées. aussi mémo¬
rables.
Le caractère du 1er Mai 1906 fut

avant tout une journée de revendica¬
tions purement ouvrières. En 1932, le
Ier Mai fut choisi par le Gouvernement
pour les élections législatives. C'est une
curieuse coïncidence. Nous aurions pu
espérer une réaction des centrales syn¬
dicales. Bien au contraire, soit qu'elles
encouragèrent leurs adhérents à aller se
servir du droit que leur donne leur
« souveraineté » ou s'abstinrent de
troubler par des meetings syndicalistes
cette journée de consultation « populaire ».
Voilà où nous en sommes ! C'est sur

cette voie pleine de dangers que l'on veut
diriger le mouvement syndical, cette po-

v--e-eyx-4i

Dans l'histoire du mouvement ou¬
vrier international les intellectuels en

général, et les jeunes gens en particu
lier ont joué un rôle très important.
Ceux qui les premiers ont engagé une
lutte sans merci contre la tyrannie san¬
glante des tzars, les terroristes de la
« volonté du peuple » étaient les fils
de la haute. « intelligentzia » russe. La
pénétration révolutionnaire dans les
classes cultivées de l'ancienne Russie
étia.it telle, que le, seul mot « étudiant »
était déjà synonyme de « terroriste »
et de « socialiste ».
Entre ces jeunes révolutionnaires ro¬

mantiques qui allaient vers le peuple
poussés par un idéalisme parfois un
peu puéril, et qui voulaient se guérir du
« mal du siècle » par le contact sain
avec les pauvres et les simples, et entre
les jeunes intellectuels d'aujourd'hui on
ne pourrait faire iqu'un rapprochement
très lointain.
Nul n'est besoin de nos jours d'appe¬

ler les intellectuels dans les rangs de la
classe ouvrière uniquement au noim de
la « science » et de « l'art », comme le
fit Kropotkine vers la fin du siècle der¬
nier dans la brochure intitulée: « Aux
Jeunes Gens ».

On peut aujourd'hui dire au jeune
médecin, au jeune ingénieur, au licen¬
cié ès-'lettres qui occupe un simple em¬
ploi de bureau : « Vous n'êtes que des
exploités comme les ouvriers qui par
conséquent sont vos frères de classe. »
C'est que la prolétarisation des pro¬

fessions libérales s'affirme de plus en
plus inévitable. Cette situation devrait
logiquement entraîner un changement
radical dans la psychologie de ces cou¬
ches sociales dont les privilèges ap¬
partiennent déjià au passé. Malheureu¬
sement il n'en est guère ainsi. Une
grande partie de jeunes intellectuels vit
dans l'indifférence, en dépit du tragique
de notre éipoque. Et ceux ■— peu nom¬
breux d'ailleurs — qui affichent des
opinions révolutionnaires, en quoi con¬
siste leur activité ? Membres ou sym¬
pathisants d'organisations se réclamant
de la lutte des classes, leur horizon so¬
cial ne s'étend pas au delà de l'atmos¬
phère étroite des cluibs; cercles, et ca¬
fés réputés plus ou moins politiques. A
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lectuels qui passent leur temps unique¬
ment à discuter entre, eux, ne sont pas
des révolutionnaires. Des assemblées
d'étudiants même très extrémistes sans
contact vivant avec, les prolétaires ne
sont que des entreprises de bavardage.
Si vous ne voulez pas dégénérer en
stratèges du Café de la... Révolution,
intéressez-vous à la vie des ouvriers,
soutenez-les dans leurs luttes. Débar¬
rassez-vous de l'étroit « esprit d'élite »
que vous a donné l'éducation bourgeoi-
es, e tqui ne peut être qu'une mons¬
trueuse ironie dans la situation pré¬
sente.
Les jeunes intellectuéls n'ont plus

rien à attendre d'une société au déclin
dont les manifestations littéraires et
artistiques mêmes expriment toute
l'écœurante platitude. Mais ils n'ont
rien à attendre non plus des politiciens
démagogues des partis soi-disant révo¬
lutionnaires, principaux responsables de
la division et de la dispersion des for¬
ces prolétariennes, et qui par consé¬
quent, endiguent la révolution qu'ils
prétendent préparer.
C'est pourquoi nous, anarchistes, di¬

sons aux jeunes travailleurs intellec¬
tuels, à ceux qui souffrent, et à ceux qui
pensent :

« Luttez avec nous pour la régénéra¬
tion des forces révolutionnaires, con¬
tre tous les politiciens ci"i ne pensent
qu'asservir vos forces ju.éniles pour
des buts qui ne sont pas l'es vôtres.
Montez avec nous vers les faubourgs,,
unissez-vous aux multitudes proléta¬
riennes. Et ensemble travailleurs ma¬
nuels et intellectuels, nous travaillerons
à ia destruction du monstre capitaliste,
vieilli et pourri.

A. DELMAY.

MODESTIE !

nimfi-'"1^ la' Royal Putetr

L'argument - dollar
Les entretiens américains n'ont certes

point l'aspect politique que notre presse
lui prête. Ils ont davantage un aspect éco¬
nomique ; et celui-ci quoi qu'on en dise
prime celui-là. Le salut d'Herriot du peu¬
ple français au peuple américain et autres
àneries est une de ces idioties tricolores
coutumières à f « hotmme au grand
cœur » ; on négocie avec des égaux, on
ne négocie pas avec des gens dont
le siège est fait, surtout lorsque l'on a me¬
né pendant plus de dix années une politi¬
que absurde qui a contribué à représenter
d'une façon inexacte l'opinion d'un pays.
Et on ne parle pas un langage sibyllin à
des hommes d'affaires.
La question des dettes de guerre n'est

pas encore résolue, le parti démocrate —

vue la situation américaine actuelle —■ est
ferme sur ce point : l'Europe doit payer,
sans s'inquiéter de savoir si elle peut.

■ Ce ne sont pourtant pas les docteurs qui
ont manqué au chevet de la vieille Europe
exsangue dans le but de déterminer lea
modalités et les possibilités du paiement.
Les Américains surtout, spécialistes qui
venaient de loin, ont étudié la question des
dettes avec une telle autorité qu'aujour¬
d'hui, ils en sont le,s seuls bénéficiaires. Ces
experts auréolés d'un prestige usurpé, qui
venaient d'un pays où le bien-être suivait
une courbe ascendante (particulière aux.
pays jeunes, sans histoire et sans dettes)
ont appliqué des remèdes,., souverains jus¬
qu'au jour où ils furent démentis par le
fait économique qui repose sur l'équiva¬
lence de ses termes et non sur l'optimisme
et que fut arrivé l'arrêt des transactions.
D'ailleurs ces bateleurs, experts munis

de l'estampille officielle, se sont heurtés
chez eux aux mêmes obstacles lorsque, la
situation économique a connu les mêmes
difficultés qu'en Europe : surproduction,
vie chère et chômage. Comme ils avaient
vu grand, ils sont tombée de plus haut.

\« L'Europe, dit Forces (1), .a accueilli
Morgan comme un sauveur. Andrew Mel¬
lon comme un oracle, Dawes comme un

prophète, Young comme un médiateur.
i« Or Mellon, ancien secrétaire du Tré¬

sor de Hoover, animateur de la 'Westing-
house, de la Gulf Oil city, de l'Aluminium
Cy of America est sous le coup d'une ar¬
restation pour fraudes et détournements ;
le général Dawes et Young sont compromis
dans les affaires Insull.

« (Les membres de la fameuse Recons¬
truction finance corporation (création Hoo¬
ver) sont sur la sellette : Charles Mitche.ll,
de la National City Bank, est arrêté ; Har-
rïman — animateur de l'Anaconda, le roi
de l'électricité — est arrêté ; Kuhn, Lo-eb
sont poursuivis... Enfin Morgan ltli-même
est sur la défensive. »

Deux groupes de Dieux sont aux prises
et se livrent une lutte sans merci pour lai
domination du monde ; d'un côté se trou¬
vent la Standard Oil et Rockfeller, de l'au-

Dans la vie chacun fait ce qu'il peut, ainsi :
la crapaud bave, l'âne braie, le porc grogne et
le sieur Sportuno écrit, bafouille plutôt. Qui
d'entre-nous du reeie n'a pas entendu parler
de François Sportuno, alias Coty, pourfendeur
attitré du communisme, gros fraudeur du fisc,
grand philantrope, parfumeur, et actuellement
propriétaire do l'organe officiel des travail¬
leurs du chapeau : L'Ami du Peuple.
Tous les matins, notre parfumeur offre en

pâture à ses quelques milliers de lecteurs
un article grand format, fruit de ses médita¬
tions de la veille et travail de ses méninges
en élbulition. Mais hélas ! ce n'est pas tout, et
son activité n'ayant plus de bornes, François
nous sort aussi de temps en temps un bouquin
gros format que, si il n'a pas écrit, il a du
moins signé. (C'est toujours ça !)
Dernièrement, trouvant que tout allait de

mal en pis, Coty, nouveau sauveur, décida de
publier un plan de réforme de l'Etat qui selon
lui, doit nous sortir de la crise à bref délai ?
Le volume sortit, et selon L'Ami du Peuple,

aussitôt des milliers de lettres émanant d'ou¬
vriers, d'étudiants, etc... furent adressées au
digne François, lettres exprimant, paraît-il, une
admiration sans bornes pour le nouveau sau¬
veur ?
Avec sa discrétion habituelle, L'Ami du peu¬

ple publie aujourd'hui deux lettres émanant
d'un étudiant et d'un ouvrier.
Nous ne pouvons les recopier ici, c'est dom¬

mage ! II y est surtout question de la gran¬
deur d'âme'de Sportuno, de la justesse de ses
vues, de la grande France, on l'assure de la
reconnaissance d'une bande de couillons, etc.,
etc... bref, un tas d'âneries, de quoi se taper
une heure ou deux le postérieur au bord du
trottoir.
Il ne sont vraiment pas difficiles, les lecteurs

de L'Ami du Peuple, il est vrai que l'on ne peut
avoir à la fois la quantité et la qualité....
Que ce cher François ne nous en veule pas,

sa santé nous est si chère !... Vraiment un
petit séjour à Sainte-Anne ne lui ferait pas de
mal... Les douches froides non plus...

GUY.

et Morgan. Le gouver¬
nement américain soutient le premier ; le
gouvernement anglais le second. Actuelle¬
ment le groupe Rockefeller semble triom¬
pher, mais Morgan contrôle néanmoins
près de la moitié de la production des
Etats-Unis. En outre, les grandes banques
new-yorkaises qu'il contrôle : la Guaranty
Trust, la Bankers trust, la national City
Bank, la first National Bank, la Corn Trade
forment un rempart solide contre lequel
vient se heurter la politique de Roosevelt.
La chute du dollar, dont nous avions

donné les raisons théoriques il y a un mois,
avantage le commerce américain. Il dimi¬
nue les prix de revient intérieurs et faci¬
lite d'autant le commerce des U.S.A. sur le
marché mondial. C'est un coup porté au
commerce européen ; aussi la politesse des
formules des négociateurs cache-t-elle un
épisode de la lutte économique qui se li¬
vrent les trusts.
L'Angleterre et la France abandonne¬

ront-elles l'étalon-or qu'elles ont adopté ?
C'est là la riposte apte à ruiner la mesure
prise par les Etats-Unis. Mais, où s'arrête¬
ront les pays engagés dans cette guerre ?
car ils ne semblent pas orientés vers la
coopération, vers la paix.

*

Quelle peut être l'influence d'Herriot
dans un conflit qui met aux prises deux
trusts dont les moyens financiers sont su¬
périeurs au budget de la France ? S'il
prend position, il ne peut le faire qu'en
se faisant un ennemi.
Il apparaît que l'Angleterre cherche à

reconquérir l'influence mondiale que l'A¬
mérique lui a ravie. D'un autre côté l'Amé¬
rique essaie de rafler toutes les richesses
du monde par son industrie et son com¬
merce.

L'aspect du problème n'est pas essentiel¬
lement politique car les hommes d'affaires
américains lorsqu'ils auront vu Her-
rio>t s'inquiéteront de savoir s'il apporte le
chèque tant attendu ; au cas où il viendrait
les mains vides, ils écouteront poliment
son discours et ils l'expédieront par le
prochain paquebot n'ayant pas de temps à
perdre en palabres romantiques... Toute¬
fois le problème deviendrait politique (2),
si l'Amérique trouvait devant elle un bloc
franco-anglais, éventualité possible qui
équilibrerait, avantageusement pour ce
bloc, les forces en présence. Ce qui n'est
pas à souhaiter (3) « lorsque les dieux
se battent, ce sont les hommes qui tom¬
bent. »

Bernard ANDRE.

(1) Voir Forces du 21 avril.
(2) Il serait présenté comme tel aux

foules, afin de préparer des alliances contre
les trusts rivaux.
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AUX HASARDS DU CHEMIN
M. Herriot en Amérique

Hierhiot vient de découvrir l'Amé¬rique et on peut bien dire qu'il
n'en est p>as revenu.

Les reporters si intelligents qui l'accom¬
pagnent nous renseignement jour par jour
sur ses plus intimes réactions. Après
l'avoir photographié sur toutes les cou¬
tures, avant son départ, plongé dans sa
malle, essayant sa nouvelle casquette, ac¬
coudé sur la rambarde de f'He-de-France,
la main sur le cœur regardant les côtes de
la-mère-qui-n'est-plus-malade, bref, dans
trente-deux positions, ils l'ont suivi jusqu'à
New-York où ils ont pu le saisir au mo¬
ment où il enlaçait amoureusement une
tour Eiffel en sucre qu'un hôtelier préve¬
nant, connaissant les goûts spéciaux de no¬
tre ambassadeur extraordinaire, avait fait
élever dans le hall de son établissement.
Aussitôt après, et au débotté, M. Herriot

s'en est allé à Washington.
Il découvrit le Potomac, un buste de

Washington et une allée de cerisiers cen¬
tenaires sous lesquels, dit-on, le premier
président de la République américaine ai¬
mait à reposer. Messieurs les reporters at¬
tendaient M. Herriot en ces lieux augustes.
Et M. Herriot ne déçut par leur attente.
— C'est beau ! s'écria-t-il en apercevant

le Potomac.
Mais quand il fut devant le buste de

Washington, son admiration ne connut plus
de borne.
— C'est très beau ! affirma-t-il d'une

voix tremblante d'émotion.
Enfin, l'allée de cerisiers si pleine de

souvenirs, si émouvante sous sa pluie de
blancs pétales le plongea dans une longue
extase et, comme une fleur venait de choir
sur sa bedaine, le' président la prit délica¬
tement, la respira en murmurant d'une
voix suave :
— C'est beau comme l'antique !
A quoi l'on vit bien que M. Herriot avait,

comme disent les reporters, de l'érudition.
Quant au Potomac, au buste de Washing¬

ton et à l'allée de cerisiers, ils ne dirent
rien, mais vraisemblablement ils n'en pen¬
sèrent pas moins. Ah ! si les choses pou¬
vaient parler, comme dit la chanson, nul
doute qu'elles eussent rendu son compli¬
ment à M. Herriot.
— Qu'il est beau ! se fussent écriés l'allée

de cerisiers, le buste de Washington et le
Potomac.
On a beau faire le malin, ça fait tou¬

jours plaisir d'être représenté par un gar¬
çon si sympathique.

ARSENE.

UN MANIFESTE AU PROLETARIAT
Le comité central du P.C. vient de

publier dans « l'Humanité » un appel
adressé aux « Prolétaires ! Travailleurs
des villes el des champs ». Pour des
pauvres prolos comme nous, ce titre
apparaît déjà singulier, nous qui
croyons naïvement que les travailleurs
des villes et des chamips étaient égale¬
ment des prolétaires. Mais où notre
surprise a fait place à la stupéfaction,
c'est qu'après avoir ingurgité, assez pé¬
niblement du reste, la prose bolcheviste,
nous sommes tombés en arrêt devant la
phrase suivante que nous ayons consi¬
déré un moment* à Ta manière de ces
vaches regardant passer un train.
Citons intégralement : « Le Premier

Mai, manifestez dans les usines ! Dé¬
posez vos cahiers de revendications !
Faites grève ! »
Nous promettons à ceux de nos lec¬

teurs qui voudrons bien nous expliquer
le moyen de manifester dans les usines
tout en faisant grève, une prime, à sa¬
voir: Un démêloir, pour aider à compren¬
dre sans douleur la prose bolcheviste
ou une recommandation auprès du co¬
saque Monmousseau.
PHILANTHROPIE BOLCHEVISTE

Le camarade Doriot qui est un type
qui sait soigner sa publicité, avait,
dans le but d'assurer sa position élec¬
torale, crée une soupe populaire pour
les chômeurs. Le principe en était bon
et peut-être serait-ce parfait si les
chômeurs avaient trouvé mangeable la
mixture qui leur était fournie.
'Mais pourquoi faut-il que la munici¬

palité bolcheviste ait décidé d'augmen¬
ter le prix de cette invraisemblable sou¬
pe d'environ 100 0/0. Et cela, pour res-
ter dans on ne sait quelle légalité
bourgeoise. Peuli ! voilà bien de® sou¬
cis étranges, pour des extra-purs.
Et les braves chômeurs de Saint-

Denis comprennent encore moins quand
parfois, se voyant dans l'obligation de
refuser l'indigeste « bouillaibaise », ils
se voient refuser le lait auquel ils ont
droit pour leurs enfants.
Ainsi, les chômeurs sont obligé pour

avoir leur lait, d'acheter la soupe à Do¬
riot. On ne délivre pas l'un sans l'autre.
Après tout la municipalité bolcheviste

de Saint-Denis a-t-el'le raison et se
montre-t-élle très avisée ? Elle pense
qu'il serait inutile de délivrer un contre¬
poison si personne ne prenait de. son
incroyable composition.

Un véritable crime
Oui, c'est un véritable crime, que

vient de commettre le parlement fran¬
çais, çn votant la loi qui accorde des
primes à la dénaturation des blés.
Toute la presse d'avant-garde a stig¬

matisé comune il convenait ce qui se
passait en d'autres pays. En Egypte,
on_détruisait du coton ; au Canada, on
brûlait du blé ; au Brésil, on jetait du
café à la n*er, et ainsi de suite.

Cette destruction do richeses, de
perdu ils nécessaires à. l'existence, a'iors
que des millions d'êtres humains meu¬
rent do privations, est le plus cynique
défi aux plus élémentaires sentiments
d'humanité.
Détruire volontairement les fruits du

travail humain, afin de permettre que
■les prix restent chers et qu'en consé¬
quence le consommateur se restreigne,
se serre la ceinture, faute de pouvoir
acheter ce dont il a besoin, est la plus
odieuse des .spéculations.
Les journaux bourgeois, eux-mêmes,

sans toutefois ajouter de commentaires,
mettaient bien en évidence, comme quel¬
que chose d'anormal, les informations con¬
cernant ces destructions de richesses.
C'était à l'ét/arn.ger que cela se pas¬

sait. On pouvait réprouver. Mais en
France... !
En France, nous entrons dans le mê¬

me chemin. Par la nouvelle loi, mainte¬
nant votée, une prime de 15 à 20 francs
au quintal va être accordée à ceux qui
« utiliseront le blé autrement que pour
la meunerie ou la distillerie. »

C'est-à-dire à ceux qui feront, avec du
blé, des engrais ou tout autre produit
n'ayant rien de commun avec l'alimen¬
tation.

On reste stupéfait ! Ainsi, nous aussi,
nous allons payer des. impôts pour qu'on
détruise, en totalité ou en partie, ce qui
a été produit par la sueur des travail
leurs peinant et ce qui serait si néces¬
saire à quantité de consommateurs.

On va dépenser des millions — sortis
de nos poches — pour faire pourrir le
blé.
Et c'est, paraît-il, là crise budgétaire!
Nous n'avions point, alors, à protester

contre le crime des Brésiliens. Cana¬
diens ou Egytiens. Nous sommes entrés
dans la même voie.
Il y a, dan® notre pays, des centaines

de milliers de chômeurs complets, ayant
Mes femmes et des enfants. N'aurait-on
pu leur distribuer gratuitement du pain
et des pâtes alimentaires ? Au moins,
ces dépenses de budget n'auraient été
critiquées par personne — sauf, bien
entendu, les spéculateurs qui aiment
voir les populations affamées pour ven-
•dre cher et tirer profit de la misère.

Ce blé que vous avez trop, mais don¬
nez-le aux malheureux qui n'ont pas de
pain, et il n'en manque pas.

Laissons de côté, si vous le voulez
bien, tout sentiment d'humanité, et dis¬
cutons logique.
Pourquoi les agriculteurs s'obstinent-

ils à cultiver le blé... si celui-ci ne leur
rapporte pas leurs frais ?
Les emblavement ne diminuent pas,

tout au contraire.
Cela fait plusieurs années que la cri¬

se blé sévit. Et l'on continue à en semer
plus qu'on n'en peut vendre ? ? ?
J'ai quelque idée qu'on nous bourre

queslque peu le crâne.
H me semble que ce n'est pas seule¬

ment une question de surproduction,
mais surtout une campagne uniquement
sur la question du prix de vente.

Car. enfin, si le blé est plus cher, les
prix du pain et des pâtes alimentaires
augmenteront, et la consommation se
re s tre in d ra davan tage.
Il laut être dénué de tout bon sens

pour ne pas voir que l'augmentation des
prix, c'est, la diminution de la consom¬
mai ion — même dans un semblable ar¬
ticle de première nécessité — et qu'en
conséquence, l'excédent de la récolte
ira s accroissant au fur et à mesure de
l'a mTrntéê dès prix.

, D'autre part, les subventions à la
production d'une part, et d'autre part la
constitution de stocks et la destruction
des produits vont pousser les agricul¬
teurs à ensemencer toujours plus.
Plus aucun risque. Tout bénéfice. L'E¬

tat est là, n'est-ce pas, pour nous ga¬
rantir contre les m'anques à gagner. Le
cultivateur sera comme l'actionnaire de
la Compagnie du chemin de fer ; il-n'hé¬
sitera pas à placer ses fonds dans ces
titres, la garantie de l'Etat lui assurant
toujours un revenu minimum. Que l'af¬
faire soit bien ou mal menée, qu'impor-
tie ! les contribuables sont Là pour quel¬
que chose.
Le résultat d'une telle méthode est

facile à prévoir. De plus en plus, on va
se ruer sur la culture du blé, garantie
par l'Etat. L'excédent de la production
sur ja vente ira augmentant et, chaque
année, l'Etat devra affecter des millions
supplémentaires à ila portection de la
culture. On arrivera vite aux milliards,
avec ce système.
L'exemiple du Brésil est typique. Leur

récolte de café étant .achetée par le gou¬
vernement^ les planteurs ont planté, en¬
core et toujours. Les prix se .maintenant
hauts grâce à la noyade du café dans
l'Océan, d'autres pays, comme l'Equa¬
teur, qui ne cultivaient point le café, se
sont m,is à le faire. Et le marché s'est
trouvé de plus en plus envahi.
L'Etat, alors, devra intervenir, pour

sauver ses propres finance® menacées. Il
rationnera la production. Le contingen¬
tement se fera à l'intérieur. L'agricul¬
teur n'aura plus droit de semer ou plan¬
ter à sa guise. Il deviendra employé d'un
service public.

Se rendent-ils comipte, les 'agricul¬
teurs, qu'ils vont tout droit à la sociali¬
sation des terres et des cultures, avec
leur système de protectionnisme, et que
les peuples en auront qeulque jour as¬
sez de subventionner des gens, avec le
seul but de payer plus cher les produits
consommables ?

Que! que soit l'avenir, nous avons le
devoir de protester contre ce crime de
détruire des produits qui font tant dé¬
faut à tant de malheureux.
Il y a trop de blé. Laissez donc chacun

maniger à sa faim et vous verrez que les
stochs seront vite épuisés — ces .stocks
constitués par le "-ouvernement et qu'ildevra détruire, pour stocker les nou¬
velles récoltes.
Les patrons de campagne seront rui¬

nes. Perspective qui nous inquiète moins
que le sort des ouvriers des champs.
Après tout, une fois ruinés, il leur

reste La possibilité de s'embaucher com¬
me domestiques de ferme.

G. BASTIEN.

Comité de l'Enti'aide
Tant que la propagande et l'action

des militants d avant-garde de tou¬
tes tendances n'auront pas arraché
du Code des lois qui les menace de
prison à chaque instant, soit pour
leur activité syndicale ou journa¬
listique ou de libération d'un dogme
oppresseur (militarisme, religion!
repopulation sans frein, etc...) ;
tant, enfin que la liberté ne sera pas
accordée en fait pour l'exercice de
la pensée, nous avons à nous préoc¬
cuper du sort de ceux qui sont vic¬
times de ces lois archaïques ; leur
soutien matériel est la fonction du
COMITE DE L'ENTR AIDE, caisse
de secours aux emprisonnés politi¬
ques et à leurs famjlles. Chaque
organisation doit adhérer et cotiser
au COMITE DE L'ENTR'AIDE. Cha¬
que militant doit y envoyer son
obole.
Adresser les fonds à CHARBON-

NEAU LUCIEN, chèque postal :
653-87, rue des Roses, 22, Paris-18".

*
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A travers le Monde
L'assassinat de P. Vassilev

Le fascisme bulgare vient d'assassi¬
ner lâchement un des meilleurs mili¬
tants anarcho-syndicaligtes.
Le 14 avril, vers 7 heures du soir, no¬

tre camarade P. Vassilev a été abattu
en pleine rue de Sofia de deux coups de
revolver par un agent en civil.
D'après les journaux bourgeois, Vas¬

silev était allé chercher des tracts édi¬
tés par la Fédération des Syndicats au¬
tonomes à l'occasion du 1" Mai.

C'est, rue Klémentina que l'agent, qui
l'avait suivi, a tiré deux coups de revol¬
ver presque à bout portant.
La mort a été instantanée.
L'agent, qui était en état d'ivresse,

a prétendu avoir été en état de légiti¬
me défense. D'aiprès lui Vassilev aurait
tiré un coup de revolver. Les témoins
O'cculaires affirment que Vassilev non
.seulement n'a pas tiré, mais que l'agent
■l'a abattu dans le dos sans lui rien de¬
mander.
On n'a 'trouvé sur Vassilev aucune

arme. Les journaux bourgeois cherchent
à expliquer cet ignoble assassinat par
.l'ivresse de l'agent.

Cette explication pourtant nous pa¬
raît peu fondée. Si l'on se rapporte aux
événements qui se passent en Bulgarie
depuis quelques mois, ia recrudescence
de la terreur contre le prolétariat, ex¬
clusion du parlement des. représentants
du parti ouvrier, l'assassinat par les
.macédoniens des militants ouvriers en¬
tretenant des rapports avec les milieux
macédoniens, on arrive à la conclu¬
sion que l'assassinat du camarade Vas-
.si'lev n'est pas un accident, mais le
..premier acte de la terreur contre le
■mouvement anarchiste dans le pays. Le
choix de la victime ne fait que confir¬
mer nos suppositions.

Aigé de 31 ans, Vassilev était un mi¬
litant courageux et persévérant. Bon
orateur et excellent journaliste il avait
conquis dans le mouvement ouvrier en
Bulgarie une des premières places.
Plusieurs fois emprisonné sous les

régimes de Tharnskof et Mouchanof, il
n'a cessé de militer.
Fondateur et rédacteur des journaux

« Syndicaliste » et « Rabotnik » iil a
subi plusieurs emprisonneupents pour
son activité révolutionnaire.
.Sous le régime « démocratique » de

Mouchanof, l'année dernière encore, il â
été détenu préventivement pendant trois
mois.
Maintenant les facteurs responsables

n'ont pas trouvé d'autre moyen que de

le faire assassiner par une brute soi-
disant ivre.
Par la terreur, la bourgeoisie bulgare

qui assassine depuis deux ans sous
sous l'étendard démocratique, croit pou¬
voir se sauver de la .formidable catas¬
trophe qu'elle prépare par sa politique de¬
puis la guerre.
Incapable de sortir le pays de la a'ri-

se qui l'étrangle, elle veut durer dans le
sang de meilleur fils du peuple.

Son effondrement sera d'autant plus
terrible.

1er Mai d'autrefois
et d'aujourd'hui

U.R.S.S.
La Banque d'Etat assaillie

La banque d'Etat a été assaillie par des
soldats armés appartenant au « Comité d'Ac¬
tion contre les Usurpateurs de la Russie ».
Les assaillants se sont emparés d'une forte
somme et ont soutenu une fusillade contre les
agents de la G.P.U. à la suite de laquelle il y
a eu de nombreux blessés et plusieurs morts.
Berlin, le 20. — Des nouvelles de source

autorisée affirment que les bureaux centraux
de la Banque d'Etat à Léningrad, ont été en¬
vahis par des soldats ar-més. Ils ont fait irrup- I
tion dans les bureaux ordonnant aux em¬
ployés et au public de s'agenouiller. Les as¬
saillants ont ensuite fouillé les caisses et se
sont emparés de toutes les devises étrangè¬
res et ainsi que de plusieurs liasses de billets
de banque soviétique. Aucune arrestation n'a
pu être opérée et de nombreuses recherches
faites par le G.P.U. sont restées sans résul¬
tat. Des patrouilles de troupes ont parcouru
les rues de la ville fouillant toutes les person¬
nes suspectes. Trois hommes suspects qui se
refusaient de se laisser fouiller ont tiré contre
les fouilleurs. A la suite de quoi, d'aulnes per¬
sonnes s'enfuirent et une vive fusillade fut
entamée de part et d'autre à l'issue de laquelle
il y eut plusieurs .morts et de nombreux bles¬
sés. Quoique la censure des autorités sovié¬
tiques ne le laisse pas transmettre à la presse,
on sait aussi que depuis plusieurs semaines,
■des assauts semblables se produisent contre les
banques. Dans toutes les banques assaillies, les
agresseurs ont laissé quelques feuilles impri¬
mées, qui contiennent un manifeste antisovié¬
tique signé par le « Comité d'Action contre les
usurpateurs de la Russie ».
D'autres nouvelles : Nous tenons à faire

•savoir que, à la suite des graves événements
•qui se sont déroulés en Allemagne, l'hospita¬
lité est refusée par le gouvernement soviétique
aux travailleurs communistes' allemands (alors
que les chef6 seront certainement admis).

Nous laissons les travailleurs révolutionnai¬
res commenter eux-mêmes ces nouvelles.
(Traduit de « Solidaridad Obrera » de Bar-

cetonne, le vendredi 21 avril 1933.)
Les groupes d'amis de la iC.N.T. e>t de
ia F.A.I., et anarchiste du 10» de Paris.

La lutte contre le potentat
de Javel

LES OUVRIERS VEULENT VAINCRE
LEUR CYNIQUE EXPLOITEUR

Une fois de plus, les ouvriers de Citroën
ont infligé à leur exploiteur un grave échec.
Déjouant les calculs du. magnat de l'automo¬
bile qui tablait sur leur lassitude de la lutte,
sur les difficultés, les privations de chaque fa¬
mille ouvrière, les métallos en grand nombre
se sont refusé à réintégrer leurs ateliers.
La réouverture des portes, le lundi 24, de¬

vait, selon la direction, porter un coup mortel
au mouvement. Citroën n'avait-il pas déclaré
à la délégation qui s'était rendue auprès de lui
le samedi 22, .qu'il avait la conviction que la
majorité de ses ouvriers étaient d'accords avec
lui ! C'était l)à, on en conviendra, une affir¬
mation qui ne manquait pas d'audace. Mais les
ouvriers allaient bientôt lui donner un démenti,
et quel démenti ! Une véritable tape.
LA BELLE RESISTANCE DES OUVRIERS

Certains quotidiens ont relaté les circons¬
tances de cette réouverture.
Noue y avons d'ailleurs assisté, puisque nous

suivons quotidiennement les péripéties de la
lutte. *

Le groupe de Javel( qui comprend trois usi¬
nes, était protégé par un nombre considéra¬
ble de flics, gardes mobiles, et une quantité
industrielle de mouche® dignement cam/pées,
leur parapluie au bras, par groupes tous les
cent mètres.

Le chiffre des rentrées fut assez minime,
et encore est-il nécessaire de faire remarquer
que c'est là la partie faible du mouvement.
A Saint-Ouen, magnifique résultat ; à Le-

vallois, à peine quelques rentrées et, à Cli-
chy, surprise générale, l'ensemble des ouvriers
sont restés dehors.

LA BRAVADE DE CITROEN

Devant la puissance du mouvement, la direc¬
tion a fait montre d'un certain désarroi, qui
s'est manifesté de diverses façons, notamment
par la brutalité des Aies, les arrestations, les
précautions extraordinaires, les mesures d'in¬
timidation, les tentatives plus nombreuses de
racolage. A ce sujet citons la fière réplique
d'un gréviste au colonel Lanty qui opérait en
personne à Baiard : « Vous faites comme les-
putains, vous racolez sur le trottoir. » eL co¬
lonel se tint coi et se rapprocha du groupe, le
plus proche des enfants à Chiappe.
Citroën, ne voulant point reconnaître qu'il

était, une nouvelle fois, mis en échec par ses
ouvriers, a publié un certain nombre de com¬
muniqués mensongers que la presse pourrie
s'est empressée de faire paraître. Et pour
mieux montrer que la majorité de ses ouvriers
était rentrée dans les ateliers, il maintient
ceux-ci ouverts. Cependant, il nous serait fa¬
cile de citer un grand nombre d'ateliers où
la production est pour ainsi dire paralysée.

On saisit où en veut venir Citroën. En main¬
tenant ses usines ouvertes, il caresse l'espoir
que les ouvriers rentreront peu à peu re¬
prendre leur collier de misère. La vérité nous
ohlige de dire que ce calcul n'a pu être
complètement déjoué par les ouvriers, depuis
lundi un certain nombre de rentrées ont eu
lieu. Mais des mesures ont été prises par le
Comité central de grève, pour refaire débrayer
tous les ateliers ayant repris une certaine
activité.
A l'heure où nous écrivons, des copains en¬

trés aux usines de Javel sont à l'œuvre pour
faire ressortir les hésitants et les timorés.

L'IMPORTANCE DE LA LUTTE
DES OUVRIERS DE CITROEN

Nous ne pouvons, sans sortir du cadre qui
limiie le rôle d'un hebdomadaire, relater par
le menu, tous les incidents, toutes les bruta¬
lités dont sont victimes les grévistes, retracer
toutes Les péripéties de cette bataille sociale,
qui met aux prises les ouvriers de Citroën
et leur noceur de patron soutenu par le Go-
mité des Forges. En effet, l'intransigeance de

CAMARADES,
OUBLIEZ PAS DE DEMANDER
S LES VENDREDIS « LE LIBER¬
TE » A VOTRE MARCHAND DE
RNAUX.

Citroën ne s'explique pas seulement par les
fluctuations des monnaies, caractérisée par
l'abandon de 1'étajom.or, qui va rendre la con¬
currence particulièrement âpre sur les marchés
internationaux, mais encore par la volonté des
féodaux modernes d'injposer successivement
des diminutions massives de salaires au pro¬
létariat. Le capitalisme 4veut liquider la crise
à son profit, en faisant supporter à la classe
ouvrière la majorité ou même la totalité des
sacrifices jugés indispensables pour arriver à
ce but. Aussi est-il permis de dire que la ten¬
tative de diminution des salaires des ouvriers
de Citroën est le prélude de ces .sacrifices.
C'est une première étape veps une exploita¬
tion accrue, une misère toujours plus grande
pour les travailleurs.
Et, dans ces conditions, la lutte des métal¬

los de chez Citron est cede de tous les pro¬
létaires. Il faut qu'elle soit, elle aussi, le pré¬
lude des ripostes ouvrières.

Chronique de Banlieue
BEZONS

LES ANARCHISTES ET LE 1er MAI

Cette année le 1er Mai revêt un caractère
tout particulier en raison de la vague de réac¬
tion fasciste qui déferle un ouragan sur le
monde, et en particulier sur l'Europe Cen¬
trale.
D'autre part les cahots répétés du régime

bourgeois, les luttes et appétits déchaînés des
capitalistes qui cherchent de nouveaux
champs d'exploitations et de spéculations,
aggravent <je plus en plus la situation éco¬
nomique des travailleurs, et .sont des menaces
de guerre.
Pour ces quelques rayons primordiales,

nous considérons que le 1er Mai devrait cette
année être une puissante démonstration des
forces ouvrières, et une affirmation révolu¬
tionnaire internationale dqs peuples exploitée.
La manifestation du 1er Mai doit conserver
son caractère d'action directe et de solidarité
internationale., car elle est une gymnastique
révolutionnaire qui doit effrayer les diri¬
geants, qui doit appeurer les marchands de
canons, et faire trembler de frousse les bour¬
reaux et les tortionnaire® de tous les pays.

Nous persistons à affirmer .contre les pré¬
tentions des partis politiques parlementaires,
et des syndicalistes réformistes, que le 1er
Mai ne peut en aucun cas être la fête du tra¬
vail, c'est une journée de lutte, d'action et de
bataille contre les iniquités du régime et du
régime bourgeois lui-même.
Pour nous, nous considérons le 1er Mai,

comme une affirmation de l'action directe
des travailleurs contre ses maîtres, le jour où
le l.ar Mai sera fête .du travail, il ne nous in¬
téressera plus.

Et puis, cette affirmation d'action directe,
cette matérialisation de gpève générale, n'est-
elle pas, un pas vers la libération des peuples
'des tutelles politiques, des pratiques parle¬
mentaires, qui n'ont servi jusqu'à ce jour
qu'à briser les énergies des travailleurs et à
consolider le capitalisme et l'Etat.

Nous ne pouvons dans cette rubrique res¬
treinte traiter à fond ce sujet, cependant il
était intéressant que l'on sache que le point
de vue de® anarchistes re^te toujours le mê¬
me, toujours le vrai.

Nou.s espérons que les compagnons de la
région s'affirmeront le 1er Mai et qu'ils se¬
ront comme toujours des animateurs dans
l'action.

Jean LE LEYAGEUR.
P.-S. Nous rappelons qi^s le samedi 29

avril, à 2.1 heures, café de la Mairie, à Car-
rièree-sur-Seine, sous les .auspices de la Li¬
gue des Combattants de la Paix, une confé¬
rence sera faite par le prof. Jaspin; le cama¬
rade Le Meillour prendra la parque.

CARR! ERES-SUR-SEl iME

De son origine au temps présent, ie
1" Mai a toujours eu la signification d'une
journée de protestation du monde ouvrier
contre la spoliation, l'exploitation dont il
était victime.
Il a pu, selon les circonstances, les

mentalités, être interprété de façons
très différentes mais il n'a cessé d'être
malgré les événements, la bonne ou la
mauvaise volonté des hommes, un jour
de commémoraiton et de révolte. En dé¬
pit des naïvetés, des canaitleries stupi-
des ou intéressées, des mauvais ber¬
gers, il ne peut être que cela.
Les événements sociaux d'Italie et

d'Allemagne qui ont accablé de nouvel¬
les chaînes les travailleurs, portent un
démenti cinglant aux jobards, partisans
du 1er Mai jour de fête du Travail. Le
fascisme a admis ce point de vue. Il
n'en courbe pas moins sous sa férule
humiliante et mortelle, tes esclaves
■qu'il dit vouloir fêter.
Etait-il nécessaire d'obtenir cette

preuve nouvelle de l'irréductible anta¬
gonisme du .capital et du travail pour
être convaincus d.e l'absurdité d'admet¬
tre la fête du travail en régime capi¬
taliste. Cette conception ridicule et gro¬
tesque ne saurait être admise et dé¬
fendue par aucun militant clairvoyant
et sincère.

Le capitalisme du monde entier a
partout considéré que le 1er Mai était un
jour de mobilisation et de révolte ou¬
vrière. -Que ce soit à Chicago en 1886
où la police tira sur les ouvriers, à
Eourmie en 1891 où les soldats essayè¬
rent pour la première fois les fusils
Lebel contre les ouvriers où dix de ceux-
ci furent tués. Que ce soit à .Paris en
1923 où l'algérien Bérédia fut assassi¬
né par les sbires, toujours et partout
les puissances de réaction et d'oppres¬
sion ont impitoyablement repoussé et
combattu les plus légitimes revendica¬
tions ouvrières.
Le 1er Mai 1906 fut un de .ceux où

la bourgeoisie donna l'impression d'un
affolement, d'une terreur panique vrai¬
ment risible. C'était, ici, la fuite éper¬
due vers de lointaines campagnes; là,
l'amoncellement de victuailles comme à
la veille d'un long siège. Les mesures
d'ordre pourtant énormes ne lui parais¬
saient pas une garantie suffisante. Là
C.G.T. .pour être moins nombreuse était
beaucoup plus active, ses adhérents re¬
crutés dans l'industrie privée étaient
plus combatifs, les méthodes d'action
directe étaient préconisées et appli¬
quées au grand dam du patronat et des
pouvoirs publics.

Le lor Mai 1919 est, sans contredit,
celui qui fut en France et à Paris en
particulier, le plus puissant, le plus
significatif.
La guerre qui venait de se terminer

avait laissé dans le cœur et la pensée
du prolétariat des ferments de colère et
de haine contre la guerre et ses responsa¬
bles. Ces sentiments trouvaient leur
meilleure expression dans cette mani¬
festation. Le syndicalisme groupait
sous son égide la volonté et les efforts
des travailleurs en révolte.
Quoi que les gouvernements eussent

interdit toute manifestation sur la voie
publique, en dépit d'un déploiement de
force considérable, de mesures excep¬
tionnelles, les travailleurs des usines
•des ateliers, des chantiers déferlèrent
en flot compact à travers les grandes
artères de Paris, s'ouvrant hardiment
et amicalement un passage à travers les
rangs des soldats, les manifestants al¬
lèrent de la Madeleine à la place de la
Concorde où ils se battirent avec les
brigades centrales. Dispersés par des
charges d''une violence inouïe, la mani¬
festation se reforma place et boulevard
de la Madeleine puis se mit en route
par le boulevard vers la place de la Ré¬
publique, renversa place de l'Opéra un
épais barrage de gardes municipaux
puis, continuant en rangs serrés sa
marche en avant, se heurta près des

rues Louis-Le-.Gramd et de la Micho-
dière à une masse compacte et armée,
de flics et de gandes qui se ruèrent sau¬
vagement sur la manifestation qu'ils
dispersèrent à coups de sabres et de
matraques et de revolvers. C'est là que
le jeune Lorne fut assassiné .par un
argousin à coups de révoivers.
Le bureau de l'Union des Syndicats

de la Seine n'échappa pas aux violen¬
ces policières. Rue du 4-Septembre,
Jouhaux lut lui aussi brutalisé.
Dispersée par les multiples charges

policières la manifestation se reforma
et continua sur le boulevard Magenta,
la g.are de l'Est et la piace de la Répu¬
blique. Les travailleurs excédés des
violences policières y répondirent fine r-
giquement. Les fines furent à la Juite à
plusieurs reprises. S'il y eut de nom-
nreux manifestants blessés, les agres¬
seurs écopèrent copieusement eux aus¬
si. 11 y eut naturellement des. centaines
d'arrestations. Ceux qui croient que
Chiappe a innové l'odieux procédé ues
arrestations préventives se trompent. 11
n'a seulement fait que de l'étendre. A la
veille de chaque 1" Mai les militants
syndicalistes et anarchistes sous cou¬
vert d'inculpations aussi absurdes que
canailles, lurent emprisonnés.

Sans doute le. Prélet de police Chiap¬
pe est-il le prototype du plat et obsé¬
quieux valet de la bourgeoisie, mais il
n'est que le digne successeur des An-
drieux, des Lépme qui, pour plaire à
leurs maîtres et calmer un peu les an¬
goisses des bourgeois froussards met¬
taient Paris en état de siège, lançaient
les meutes policières contre les mani¬
festants ouvriers qu'ils frappaient sau¬
vagement pour les jetter ensuite en
prison. Ce sont les méthodes, du ré¬
gime.
Quand on songe à toutes .ces manifes¬

tations où le courage et la volonté ou¬
vrière s'affirmaient malgré les difficul¬
tés. et la répression et qu'on les compa¬
re à celles du présent ainsi qu'à la men¬
talité des travailleurs on est obligé de
convenir qu'il y a une régression sé¬
rieuse et déplorable, il y a évidemment à
cela des raisons : renforcement des
moyens de répression, accroissement
d'une police dont le rôle essentiel est
de. s'opposer .même au prix des pires
violences aux plus légitimes revendi¬
cations et manifestations ouvrières.
Mais, c'est surtout dans la division ou¬
vrière qui a semé le doute et le décou¬
ragement qu'il f.aut trouver la princi¬
pale raison de l'impuissance à passer
outre aux ulkases d'un quelconque
Chiappe.
Car s'il est vrai que le potentiel d'ac¬

tion et de révolte des exploités s'avère
inférieur à celui du passé. Il l'est sur¬
tout dans la mesure d'une méfiance is¬
sue d'un isolement, d'un cloisonnement
des forces ouvrières confites en une dé¬
votion d'esprit de chapelle, de parti et
de secte qui rend les travailleurs aveu¬
gles et haineux ; morcelle leur pensée
et leurs efforts, les confine en des lut¬
tes fratricides, imbéciles, en les détour¬
nant de leurs obligations, de leurs de¬
voirs de classe au seul bénéfice de leurs
ennemis, les pontifes roublards des cha¬
pelles politico-sociales, aussi nuisibles aux
véritables intérêts ouvriers, à leur éman¬
cipation que le capitalisme et ses agents.
Gela ne changera vraisetoah.labjem.eht

que le jour où les travailleurs vraiment
imbus de leur rôle, guéris des illusions
politiciennes et des diviseurs de toutes
espèces, qui tirent honneurs et profits de
divisions ouvrières, sauront conjuguer
leur pensée et leur force en un orga¬
nisme actif et puissant.
Alors le paradoxe d'une classe ou¬

vrière qui peut le jour du 1" Mai, ma¬
nifester dans toutes les villes de France
sauf à Paris, disparaîtra.

Les travailleurs unis et forts pas¬
seront outre à l'interdiction du capita¬
lisme et de ses valets gouvernementaux
ou policiers.

LE PEN,

Le Syndicat du Bâtiment de la région
(C.G.T.S.R.), organise le 1" Mai, à 14 h.

UN GRAND MEETING
Café de la Mairie

TcAls les fravaiilèyrs y ^suiit bonviés.

FEDERATION ANARCHISTE PARISIENNE
«0»

DERNIERE FETE DE LA SAISON
«0»

Le samedi 6 mai 1933, à 20 h. 30, Salle de la Jeunesse Républicaine
10, Rue Dupetit-Thouars, Métro: Temple

au profit de la Caisse de propagande de la Fédération Parisienne

AU PROGRAMME :

PREMIERE PARTIE
Mmes ANCEAU-VILLEE Odette FEVRIER Rachel LANTIER

des Concerts Parisiens des Cabarets Montmartrois du Groupe Artistique
MM. TOURNOUD Lucien ARNAUD
du Groupe Artistique du Théâtre de l'Atelier

Etienne DECROUX Mlle ARNAUD Lucette LIMOZIN
de l'Atelier de l'Atelier de l'Atelier

■dans un personnage satyriquo dan® un numéro dans des chansons
de la chevalerie française de danse rythmique de marins

Anna STEPHAN Gaston SIGRIST
de l'Opéra Comique du groupe « Une Graine »

dans un numéro de danse classique dans son répertoire
Et de nombreux autres artistes des Théâtres de Paris

- «O » -

DEUXIEME PARTIE
POIL DE CAROTTE
La célèbre pièce de Jules Renard

avec Solange Verdon, Gaston Sigrist, Alberto Decroux et Suzanne Lodieu,
du Groupe « Une Graine ».

— «O »

CHŒUR PARLE
Vade-Rétro de Marc Larrigny-de-Civrieux

-ttO»-

M. A. DALLE-MOLLE, accordéoniste virtuose,
accompagné de l'excellent banjoliste : André LANCHANTIN.
Pianiste : GUMERY. Régisseur BICOT.

-«o»

P-rix (à'eutcéê: 5 fr. — g ft», 50 pour tes chômeurs, gratuite pour las. épiants
-tt-T- « 0

Venez nombreux à cette brillante soirée, qui doit clôturer la saison.
—o Amenez vos amis, o

Voix de Province
BEZIER5
Travailleurs biterois, en ce jour de 1" mai,

rappelez-vous 1886 Chicago, 1891 Fourmies,
où le sang de la classe ouvrière coula pour
avoir osé demander son droit à la vie.

Chaque fois que vous, salariés, avez vou¬
lu augmenter votre ration de pain, vous avez
trouvé devant vos poitrines les fusils et ma¬
traques des valets de ce régime abject, qui
glorifie en haut de l'échelle sociale tous les
hommes taré® et sans scrupules Klotz, Tar-
dieu, etc., ces capitaines d'industrie, Kreu-
ger, Oustric, tandis que vous producteurs,
vous sans qui rien ne se fait, l'on vous traite
qu'avec mépris et dédain.
Ouvriers agricoles, une fois les vendanges

terminées c'est le chômage. L'habitude est
prise aujourd'hui de renvoyer le personnel dès
la cueillette terminée. Quand l'hiver bat son
plein il faut chômer par le fait de® intempé- 1
ries et encore, par la volonté des patrons.
Oui, il vous faut souffrir le plus souvent,

vous ne pouvez même pas vous alimenter du
produit que vous avez contribué à produire
par votre travail, mais qu'importe Germain
Martin et Barthes sont là avec toute leur
équipe de bonimenteurs de la C.G.V. faisant
tout leur possible pour que les gros vignerons
encaissent le maximum de bénéfices.
Ne serait-il pas temps, camarades agrico¬

les, de vous réveiller ?
Allons, il est temps encore de montrer que

vous êtes là et que les plus beaux discours de
la C.C.V. et de ses acolytes intéressés ne vous
ont pas endormis.
Groupez-vous, ne vous chicanez pas, soyez

unis, organisés en syndicats, c'est là seule¬
ment qu'est le salut.
Puisque gouvernement, patronat, G.G.V.

louangent le travail de la terre, qu'ils recon¬
naissent quelquefois combien de la valeur a
l'ouvrier agricole; montrez-leur que, comme
eux, vous avez droit à la vie et qu'au besoin
vous serez assez forts pour les contraindre
à vous donner la part qui vous revient du
produit de voire travail.

LOUMAN.

LA CIOTAT
Aux camarades charpentiers en fer
Dans les chantiers de Constructions Navales

où je travaille, je me heurte depuis quelque
temps à de grandes discussions avec différents
camarades de diverses tendances syndicales.
Toutes ces discussions proviennent d'une réu¬
nion donnée par le syndicat et réservée spécia¬
lement aux charpentiers en fer dont je fai3
partie.
Quoique n'adhérant pas au syndicat, j'ai tou¬

jours répondu à 6on .appel, prêt, tout en com¬
battant ses mauvaises méthodes d'action, à en¬
trer avec lui dans toute action révolutionnaire.
Mais le révolutionnarisme n'est pas connu dans
cette organisation où la .politique, comme par¬
tout, a fait de très grands ravages (n'est-ce
pas M. Bouisson ?). Il est vrai que 99 % des.
syndiqués de cette organisation (je veux par¬
ler du Syndicat des C.N.A.) .ne sont .syndiqués
que pour une augmentation de salaire et n'ont
jamais reçu aucune éducation au point de vue
social et du rôle que doit jouer le syndicalis¬
me dans la société actuelle.

Je fais souvenil remarquer à ces camarades
qu'ils pourront obtenir 100 fr. par jour d'aug-
.menattion,, s'il leur en faut 200 pour vivre, ce
résultat sera le même. C'est une question de
détail, à côté des grands problèmes internatio¬
naux de ne penser qu'aux salaires et à soi-
même. C'est un égoïsme que les anarchistes
combattent et auquel ils ne peuvent s'adapter.
C'est pour cela, camarades charpentiers en

fer, que j'oppose au vôtre, mon syndicalisme,
ce syndicalisme de lutte de classe et d'action
directe qui édifiera, sur les ruines du vieux
monde, une société qui assurera à chaque in¬
dividu le maximum de bien-être et de liberté.
Et maintenant, je dis à tous mes amis, à

tous mes ennemis (ils sont pourtant rares dans
la classe ouvrière), .à tous ceux qui déversent
sur moi mille saletés, à tous ceux qui ont u;ne
conscience et un cœur : tant que vous ne
changerez pas, camaarde®, vos méthodes d'ac¬
tion, tan [que vous ne vous placerez pas sur le
terrain intrnational et révolutionnaire, vous
■contribuerez sans le vouloir à instaurer le fas¬
cisme en France.
Le syndicalisme que vous préconisez n'a rien

fait pour empêcher le fascisme en Italie, il n'a
su prendre position contre le fascisme alle¬
mand et c'est ce même syndicalisme qui a mâ-
té et fait échouer la révolution espagnole, avec
l'union généarie des Travailleurs (n'est-cepas,
Messieurs les Socialistes ?)..
Ce syndicalisme aussi reste sourd à l'appel

des petits innocents qui souffrent de misère et
de faim, et qui pourtant ne sont pas respon¬
sables de la bêtise des hommes.
Voilà pourquoi je combats ce syndicalisme,

le vôtre : parce qu'il ne lutte pas contre la
société' 'actuelle, source de tous les maux dont
souffre aujourd'hui, l'humanité.
Le syndicalisme doit être un organisme de

lutte de classe et d'action directe. Il doit être
l'école du révolutionnarisme et un foyer de
transformation sociale. Il doit combattre le sa¬

lariat, le patronat et l'Etat. Il doit abattre tous
les politiciens. Il doit lutter pour s'emparer des
moyens de production et de consommation. En
un mot, il doit se suffire à lui-même, sans quoi
il n'aurait pas sa raison .d'être. « Le syndica¬
lisme est un corps dont l'anarchisrne est
l'âme ».

Lorsque vous aurez compris tout cela, cama¬
rades; lorsque vous vous serez mis tout ça dans
la tête, un grand pas sera fait ; la bourgeoisie
et le capital n'auront plus qu'à se bien tenir.

BAFFGNNE T.
du Groupe de la Ciotat.

COURSAN *
Le réveil des ouvriers agricoles

va-t-il sonner ?
Dans l'espace de quelques jours une demi-

douzaine de grèves d'ouvriers viticulteurs,
éclatant simultanément dans une partie du
département de l'Hérault, viennent de signa¬
ler à l'opinion publique la honteuse exploi¬
tation dont souffre le prolétariat agraire.

A la faveur de la crise le patronat rural
a essayé de réduire au minimum le salaire
de ses exploités. C'est surtout dans le dé¬
partement de l'Hérault que l'attaque contre
les salaires et les conditions de travail des
ouvriers fut, cet hiver, généralisée.

Cette situation misérable, dans laquelle est
plongée la classe ouvrière, devait se traduire
au moment des grands travaux, par les grèves
en cours. On est même en droit de s'étonner
qu'il y en ait si peu, surtout en regard de
l'arrogan-c-e patronale.

La période actuelle étant favorable aux
ouvriers, à cause des travaux du sulfatage, les
syndicats de Valros, Cazou.ls-les-B.éziers, et
Montady ont vu leurs conflits solutionnés en
quelques jours. Ceux de Capestang et de
Puiblics continuent à l'heure actuelle la ba¬
taille pour le re lèvement des salaires. Il faut
espérer que ce mouvement spontané, tradui¬
sant le mécontentement de la masse des ex¬

ploités de la terre, sera .le prélude d'une re¬
vendication plus générale de tous les syndi¬
cats agricoles du Midi.

Ce qui frappe d'abord en observant ces
grèves locales, c'est la différence de salaires
et de conditions de travail qui se notent d'une
localité à l'autre même dans une région as¬
sez restreinte ; c'est ensuite l'action des syn¬
dicats qui se lancent dans la bataille les uns
après les autres. Remarquons, à ce sujet, que
la plupart des syndicats qui passent à l'action
60nt des syndicats autonomes localistes, ce
qui dénote le peu d'influence que possèdent
sur eux les bureaucraties syndicales.

Les différences de salaires et de conditions
de travail, ainsi que 1'éparpille.ment des for¬
ces syndicales sont autant de faiblesses que
le mouvement syndical de6 agricoles aura à
surmonter s'il veut lutter efficacement con¬
tre un patronat cupide et combattit Pour si
graves que soient ces difficultés elles n'en
sont pas invincibles, l'exemple de La grè¬
ve générale de 1905 en est la preuve la plus
frappante. A l'appel de la Fédération des Syn¬
dicats viticoles du Midi, plus de cent syndi¬
cats entrèren ten lutte à ce moment sur les
mêmes mots d'ordre : modification des salai¬
res, obtention de deux litres de vin et dimi¬
nution des heures de travail.

Ce passé glorieux peut revivre à la condi¬
tion essentielle que les syndicats d'ouvriers
agricoles sachent se débarrasser de la tutelle
des partis politiques fauteurs de divisions, et
reprennent, les méthodes d'action directe, seu¬
les capables d'entraîner la masse des exploi¬
tés, de la terre, aujourd'hui uans la lutte re¬
vendicative,. demain dan® La révolution sociale I

Un syndicaliste-libertaire..

LYON

Au pays des Canuts
Voici le 1er mai, avec ses espoirs. Pour

ceux qui connaissent le passé révolutionnaire
riie Lyon, que d'amertume dans leur pensée
en constatant le présent.

Que voyons-nous, une quantité d'énergies
éparpillées, une division des forces ouvrières,
dont le patronat tire le plus grand profit, au¬
cun corps de métier n'y échappe, dans tous
l'on sent du tirage, aucune action virile n'est
entreprise, parce que l'on ignore ce que fera
l'autre tendance, que dis-je, les autres ten¬
dances, car bien peu d'entre eux échappent
à la division par trois ou quatre.
Lyon, qui était eue connue la citadelle du

syndicalisme agissant, et qui faisait la fierté
des copains, est le théâtre d'un triste spec¬
tacle, la méfiance entre les camarades s'est
installée en maîtresse, l'hypocrisie prime dans
les rapports entre individus, la surenchère, la
démagogie, le bluff transpirent dans les rela¬
tions entre organisations, accentuant un ma¬
laise que l'on dirait entretenu à dessein.
Le chômage ici aussi a longuement droit

de cité, toutes les corporations fournissent
leur contingent, le bâtiment a son tour voit,
le sien s'accroître, jetant l'alarme parmi la
plus forte organisation (comme nombre s'en¬
tend), mais qui, jalouse de son indépendance ?
— comme si dans l'organisation sociale ac¬
tuelle il était encore possible de vouloir igno¬
rer ice "qui vous environne — ne donne pas
l'impression de vouloir résister à l'offensive
patronale qui se développe d'une façon obli¬
que, battant en brèche les conditions de tra¬
vail, obtenues au prix de toutes sortes de sa¬
crifices.
Goimprendront-ils les camarades qui ont à

tâche la défense des intérêts de leurs corpo-
rants, qu'à côté .d'eux il y a d'autres camara¬
des qui souffrent de voir c tte situation, et
qui n'oublient .pas que lutter c'est vivre, que
l'action est un stimulant préférable à l'inac¬
tion présente qui engendre la torpeur.
Il était .courant dans le temps de dire :

« Quand le bâtiment va, tout va », peut-être
en serait-il de même pour l'action '!

Aussi puisse ce 1er Mai être l'aube nou¬
velle qui verra .se regrouper les énergies, en¬
fin sorties de leur léthargie, se .préparant pour
un toujours meilleur avenir.

MANCELOUIS.

NORD

Misères, révoltes et veuleries
Après la grande grève Fu textile pendant

laquelle, .pendant .plus ue 10 semaines, les
serfs de l'industrie lainière tinrent tête aux
potentats du « Consortium »-, nous avons eu
ce formidable chômage qui s'est abattu dans
les foyers ouvriers exténués par la sous-ali¬
mentation. Depuis 18 mois, la misère s'aggra¬
ve. Des vieux-se suicident; des jeunes se lais¬
sent avachir avarut même d'avoir vécu, car nous
entendons par « vivre », se dresser contre
l'exploiteur, revendiquer, manifester l'esprit de
révolte en de multiples circonstances.
Cependant, nous assistons à des sursauts

d'énergie .comme cette belle lutte des camara¬
des Anmentiérois. Cel'a n'est pae suffisant, il
faut propager ]* saine doctrine de rébellion per¬
manente contre l'autorité.

Rester inactifs en ce moment, c'est se ren¬
dre complices des coquins qui nous oppriment
ou tout au moins accepter d'un cœur léger,
une grave responsabilité de soumission et de
résignation.
Contre le fascisme menaçant, contre la guer¬

re toujours possible, pour la levée en massé-
des rebelles et des rétifs, dressons-nous, épau¬
lons nos efforts, militants anarchistes !
Avec les copains d!e Lille, .les camarades de

Croix-Wasquehal-Tourcoing en tendent prochai¬
nement. se concerter. Que ceux qui sont d'avis
de collaborer avec nous écrivent à Germinal
Nord, 1, rue d'Avcoie, Croix Vf»)'(T).
A bas le fascisme ! 1

_ ,

A bas"toutes""les guerres I y
A bas les assassins du peuple 1
Vive l'Anarchie !

Hoche MEURANT.

ORLEANS
Le mouvement syndical

Dans notre ville, le® syndicats sont aussi
divisés que partout ailleurs ; Confédérés, Au¬
tonomes el Unitaires.
Les syndicats autonomes ; Employés des

Indirectes, Tal-via^ (section technique) et bou¬
langers, sont trop -peu nombreux pour avoir,
dans le mouvement ouvrier de noilre région,
une influence quelconque.
Les Unitaires, à la remorque des mots d'ordre

du P.C., passent le plus clair de leur temps en
chicane avec les syndicats de la C.G.T. Après
une période de prospérité leurs effectifs ont
fondu, leur influence est insignifiante, fils dis¬
posent de quelques colonnes dans l'organe heb¬
domadaire des bolchevisles Le Travailleur.
L'union locale de la C.G.T. montre une cer¬

taine activité dans- un cadre restreint, s,es ef¬
fectif® sont en recrudescence, elle groupe la
plupart des syndicats d'Orléans et les ' plus
importants.
Elle paritciipo avec nous au Comité Henri Le-

gay ave© un rôle actif ; au Cartel de la Paix,
ell.e a manifesté e-ontre la guerre et les parades
militaires. Elle a fondé une Jeunesse ouvrière
syndicaliste qui groupe un grand nombre de
jeunes.
Elle collabore au Comité de Défense des ob¬

jecteurs de conscience, ainsi que les Unitaires
pour l'affaire Armand Rolland. Elle dispose d'un
journal mensuel purement syndieal : L'Ave¬
nir Syndical du Centre.
Nous .avons tenté de former une section de la

C.G.T.S.R. qui n'a 'pas réussi.
Nous ne parlons que pour mémoire des

syndicats_ chrétiens qui ont une clientèle bien
déterminée, c'est-à-dire un embryon du fas¬
cisme.
En résumé, nous pouvons constater qu'à Or¬

léans comme ailleurs l'avenir du mouvement
syndical est dans d'unité des travailleurs. At¬
tendront-ils de voir flamber leurs Bourses .lu
Travail et persécuter leurs militants par le
fascisme qui menace peijrtffomprendre cela ?

W Raoul COLJN.

STR/.SBOURG
La vie ouvrière

La situation à Strasbourg est à peu près
la même que dans les autres villes de France.
Le chômage., la division et l'indifférence parmi
la Masse ouvrière «ont exploités, cyniquement
par les profiteurs capitalistes. A la diminution
des- salaire® le® ouvrier® des « autos Ma l h .s »
ont répondu par une grève qui a échoué, parce
que les dirigeants de la C.G.T. n'ont pas pous¬
sé plus avant, et pour cause : le député Geor¬
ges. "VVeMi étant le fondateur de « Crédinia »

(Crédit Mathis). Dans le Bâtiment, l'O.H.B.M. a
baissé les salaires de 20- à 25 %. Une grève,
comprenant six chantiers et quî duré une se¬
maine a été contrariée par la vague de froid de
février. Cependant le coût de la vie n'a pai
diminué. L'an dernier un comité d'unité a été
saboté par les secrétaires des trois tendances.
Depuis cet événement, le Bâtiment. C.G.T.U. a
perdu une centaine d'adhérente au profit, d. sa
rivale la C.G.T. et une vingtaine au syndicat
chrétien. L'allocation aux-chômeurs en élail la
cause. Cependant l'idée de l'unité syndicale est
entrée dans les cerveaux des plus simples. La
C.G.T. progresserait davantage si le® vieux
bonzes y compris Léon Jouhaux voulaient com¬
prendre qu'ils y font l'obstacle, car le principe
du changement des fonctionnaires syndicaux
tous Les deux ans fait des progrès- sur le®
eha ittiers 1
Dans la lutte contre le fascisme, il reste à

former un comité Local » anti-nazi ». Le pro¬
gramme de Hitler proclamant la restitution
des « territoires perdus ». Les produits
allemands sont boycottés et au théâtre munici¬
pal une troupe d.- Bâle a remplacé les troupes'
de Karlsruhe et de Fribour-g, après une vio¬
lente' manifestation suivie de fermeture. Le
maire Iluber a cru de son devoir d'ancien feld-
vvêhei du Kaiser de protester, ainsi que «es
alliés, les aulonomist.es. L'Humanité de M. ;.
a essayé de- défendre' l'art. Fli e ferait
mieux de demander des défenseurs pour Pé-
trini, pour Katia Kariankina et sa petite Auro
ra, séquestrés en Russie admimelrativemon
Nous demandons Leur Libération immédiate
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LE LIBERTAIRE

TRIBUNE SYNDICALE

Réflexion
sur un manifeste

A la suite de la victoire de Hitler et la
déplorable faillite de l'organisation syn¬
dicale allemande —- sur laquelle il nous
faudra revnir sérieusement — le siège
de la Fédération Syndicale Internatio¬
nale a quitté Berlin pour s'établir à Pa¬
ris.

Nous nous en réjouissons pour des
raisons qui ne puisent nullement leur
inspiration dans un nationalisme quel¬
conque. L'atmosphère ouvrière de la ca¬
pitale française, le caractère du syndi-

"

calisme de notre pays exerceront une
/influence toute différente sur la politi¬
que de l'Internationale. Tout est relatif
en ce monde. La G.G.T. française, qui
paraît à un grand nombre d'entre nous
bien timide et trop réformiste, est con¬
sidéré au sein de la famille internatio¬
nale comme l'enfant prodige ; les Alle¬
mands l'ont toujours suspecctée d'anar-
chisme. ; r,

a Un appel de l'Internationale...
Il serait vain d'affirmer que la force

de la F.SJI. reste intacte après la défail¬
lance de la Centrale allemande. Mais
enfin elle n'est pas à terre, en miettes
comme des adversaires intéressés le dé¬
clarèrent trop rapidement. Elle vient de
lancer un appel aux travailleurs du
monde pour leur rappeler que si lr dou¬
leur étreint le prolétariat organisé de
plusieurs pays et que les pires dangers
menacent la classe ouvrière de bien
d'autres pays, elle rejette la tentation de
s'abandonner au découragement et à la
lassitude ou de renoncer à la bataille, et
prend l'engagement de poursuivre in¬
flexiblement l'œuvre qu'elle s'est assi¬
gnée. Aussi l'Internationale invite .les
travailleurs à donner au 1er mai sa si¬
gnification traditionnelle de protesta¬
tion et d'affirmer sous le signe d'une
campagne contre la crise, la revendica¬
tion de la semaine de quarante heures
comme moyen d'atténuer la crise et
d'enrayer le chômage.
Comme on sait, la structure de la

F.-S.I. se distingue de celle de l'interna¬
tionale syndicale rouge du fait qu'elle
ne lui permet pas de décider et d'impo¬
ser ses décisions aux Centrales adhé¬
rentes. On serait donc mal venu de lui
'reprocher sa timidité ou ses vues étri-

■ „ quées sur la situation internationale.
Ses décisions souffrent toujours du re¬
flet des particularismes nationaux.
(Cependant, de la mlême façon que la

F. S. I. s'esf eahrée devant la déviation
-«lie emboîtera le pas, de¬

main, à celle de ses Centrales qui saura
trouver la solution juste pour sortir du
marasme présent.

... et un manifeste de la C.G.T.
(La C.G.T française aura-t-elle l'hon¬

neur de .lever le flambeau libérateur ?
Peut-être couve-t-elle cette ambition.

Ce faisant elle nourrit de grandes illu¬
sions si elle persiste — comme il sem¬
ble — à rester, sourde aux larges solu-

\ tions qu'imposent la crise mondiale,
qu'elle qualifie elle-même de crise de
régime.
On ..pouvait croire qu'à l'occasion du

1er ma ^ C.G.T., tirant profit des évé¬
nements récents, établirait enfin, avec
une vaste analyse du déséquilibre éco¬
nomique et politique, un programme
complet et précis traçant aux travail¬
leurs la voie qu'il faut prendre pour
mettre un terme à leurs souffrances.
Elle sort un simple manifeste invitant
les travailleurs à chômer Je 1er mai.
Certes elle proclame dans ce manifes¬

te que le droit au travail et le droit à la
vie sont des droits naturels des êtres hu¬
mains et qu'un régime qui ne sait les
établir ni les assurer prononce sa pro¬
pre déchéance, mais elle ajoute que la
démocratie ne peut accepter, sans dan¬
ger pour elle-même, que la ploutocratie
industrielle et financière exploite la cri¬
se qui se prolonge, puisant en elle l'es¬
poir de détruire les libertés publiques et
de restaurer un régime de servitude ou¬
vrière.
Toutes les espérances réactionnaires,

poursuit ce manifeste, sont serines par

la .misère et l'inquiétude qui pèsent sur,
les foyers. Aussi La réaction s oppose-t-
elle a tous Les remèdes préconisés en
vue d'atténuer le chômage. A ces hypo¬
crites calculs, la C.ti.T. .et l'internatio¬
nale syndicale opposent la semaine de
40 heures.
Outre que ce manifeste est «manifes¬

tement » insuffisant, que vaut le rai¬
sonnement Y Prenons-le a rebours.
La semaine de 4U heures, atténuera le

chômage.
La misère et l'inquiétude disparâi

-l'ont des loyers.
La classe ouvrière y gagnera en com¬

bativité et les espérances réactionnaires
seront déçues.
La ploutocratie, ne pouvant plus ex¬

ploiter ia crise, la démocratie triomphe¬
ra, assurera les libertés publiques et
établira ses l'ameux droits au travail et
à la vie qui sont les droits naturels des
êtres humains.
Qui l'emporte, dans ce raisonnement,

de la naïveté ou de l'aveuglement cons¬
cient ?

Comment ! la C.G.T. en est encore à
méconnaître ia natur ede ce qu'elle ap¬
pelle la ploutocratie industrielle et fi¬
nancière Y C'est seulement la crise qui
lui en révèle l'existence Y Elle n'a donc
pas aperçu la destruction progressive,
par cette ploutocratie, de la démocratie
politique et d'un nombre de ces libertés
chèrement acquises autrefois ?
La crise ? Mais elle ne fait que préci¬

piter une évolution déjà commencée.
Elle accentue une emprise qui est dans
la logique des choses. La ploutocratie
industrielle et financière — le capita¬
lisme, pour lui restituer son vrai nom —
a atteint un stade de développement où
il 11e tolère plus aucune entrave, si lé¬
gère fût-elle.

Individualisme du profit
et nationalisation des pertes

Comprend ra-f- 011 que le fascisme
n'est pas une manifestation extérieure
au capitalisme, aidé par lui pour ser¬
vir à ses lins, mais -qu il en est l'expres¬
sion présente sous la forme la plus adé¬
quat à la période de -déséquilibre ?

De plus en plus, les entreprises capi¬
talistes en diliicuité font appel à l'Etat
pour suppléer à leurs défaillances. Lo
formule du capitalisme de notre temps
est devenue : individualisme du profit,
nationalisation des pertes. Cette position
comporte cependant des inconvénients
dans les pays de démocratie politique.
Des organisations ouvrières puissan¬

tes, une masse électorale éclairée pour¬
raient exercer une .telle pression sur
l'Etat qu'il deviendrait difficile à celui-
ci d'accorder son aide financière sans

un contrôle efficace, voire sans une
égalisation des termes : de la formule :
nat ionalisai ion des pertes, nationalisa¬
tion du profit.
Le capitalisme se trouve dans l'obli¬

gation, pour éviter ce contrôle et cette
participation éventuels, d'entretenir à
grands frais des journaux, des hommes
politiques, des plumitifs de tout acabit
pour tromper « l'opinion publique » de
ces pays. Mais cela ne va pas sans
aléas. Les appétits sont féroces, les riva¬
lités mortelles et .les préocccupations
électorales des parlementaires, gênent
considérablement les mesures à pren¬
dre, qui ne trouvent leur plein effet que
dans la promptitude de la décision.
Combien est préférable la sécurité de

1a. main-mise sur le pouvoir absolu ?
iMais pour saisir ce pouvoir, à notre

époque, il faut emporter l'adhésion des
masses ouvrièares. D'autres, dans des
pays voisins l'ont obtenue en lui don¬
nant une mystique.
La mystique qui conviendra au peu¬

ple français, le capitalisme de notre
pays ne l'a pas encore trouvée.
La « revision de la Constitution » n'a

pas les qualités dynamiques suffisantes.
Mais, les événements aidant, méfions-
nous : la dictature est dans la logique
des faits.
L'histoire nous enseigne que les

transformations profondes se. sont tou¬

jours faites au 110m de certaines mysti¬
ques. La foi soulève les montagnes.
La ciasse ouvrière, haletante sous je

fardeau de ia crise économique, est
prête à accepter une mystique, n'impor¬
te laquelle, pour se libérer.
Qui la lui donnera, le capitalisme ou

le syndicalisme ?
La semaine de 40 heures
n'est pas une idée-force

L erreur de la C.G.T. est de croire
qu'une revendication comme celle de la
semaine de 40 heures peut passionner
les travailleurs, au point de les galva¬
niser dans un ultime effort, et de lixer
sur cette revendication le ralliement des
travailleurs.
Certes, 011 a pu croire, en raisonnant

sur des chiffres, à l'efficacité d'une me¬
sure semblable sur l'état du. marché du
travail et sur sa répercussion dans l'é¬
conomie générale. Allais du moment où
la revendication a été posée à la mi¬
nute, la maladie a évolué, et elle conti¬
nuera d'évoluer de la minute présente
au moment où, éventuellement, elle ren¬
trera dans la réalité des faits. De sorte
que l'influence d'une réduction de la
durée du travail de 48 à 40 heures par
semaine, sur l'omlpleur du chômage de¬
vient, .dans l'état présent, tout à fait pro¬
blématique.
D'autre part, il y a des raisons d'or¬

dre psychologique au détachement que
témoignent pour cette revendication les
travailleurs échappant à l'influence 'di¬
recte des Organisations syndicales, et
pourtant de qui dépend le succès de sa
réussite ?
Dans la meilleure des hypothèses,

c'est-à-dire dans le cas où la cohésion
ouvrière sera assez puissante pour l'im¬
poser, cette réduction légale de la durée
du travail maintiendra te salaire nomi¬
nal du moment. Or, en tout état de cau¬
se, ce salaire est depuis longtemps in¬
suffisant. Ceux qui travaillent se sou¬
cient fort peu d'entreprendre une rude
bataille dont ils n'aperçoivent pas le bé¬
néfice immédiat à tirer. Ceux qui chô¬
mant aspirent à trouver un emploi sans
se préoccuper de la durée hebdomadaire
de celui-ci.
Ainsi, au moment il faut vigoureuse¬

ment envisager l'avenir, la C.G.T. se
momifie dans une revendication posée
il y a plusieurs années, dans une reven¬
dication qui ne peut plus être uine idée
force. Les événements se préepitent, la
C.G.T. reste sur place.
Nous craignons que l'avalanche de do¬

cuments et de chiffres sous laquelle se
débattent les -militants responsables, soit
compensée par une frugalité de pensée.
On s'est penché sur les documents,

on a examiné les chiffres ; on a analysé
les études et les plans, de tous les éco¬
nomistes et experts réputés par leur
« science », et on a conclu : la crise
dans laquele nous sommes, n'est pas
seulement une crise de conjoncture, elle
est aussi une crise de structure. Les ré¬
formes qu'elle appelle ne doivent pas
être transitoires et temporaires, m\aiê
profondes et définitives.
Après un pareil diagnostic, il n'y .a

place que pour des décisions viriles. Les
conditions requises pour donner plein
effet aux deux derniers paragraphes de
la résolution du congrès de Japy (1931),
sur la crise économique, sont réalisées.
Mais au lieu de la prise -en consdéra-

tion d'ue décision de congrès, on déduit
d'une situation catastrophique, d'uine
crise de régime que poour les travail¬
leurs il n'y a 'pas d'autre moyen de se
libérer et de s'émanciper, que de dimi¬
nuer les heures de travail et d'augmen¬
ter leur salare, tant du point de vue(
nominal que du point de vue capacité
d'achat.
Ce genre d'émancipation n'a rien de

spécifiquement ouvrier, tous les fascis-
mes l'ont inscrit dans leur programtaie.

Une mystique ouvrière
Veut-on vraiment barrer la route au

fascisme ? Veut-on sauvegarder les li¬
bertés qui .nous restent ? Veut-on libé¬
rer 'la classe ouvrière de la servitude ca¬

pitaliste ?
Alors il faut entraîner à sa suite les

immenses masses ouvrières qui restent
étrangères au syndicalisme, en leur
fixant un but précis. Il faut, résumant
en une brève formule la conclusion de,
la résolution Japy qui déclare que les
organisations ouvrières... sont prêtes à
substituer leur activité à la défaillance
du régime déchu, les appeler à la des¬
truction du régime, et créer sur cette
idée une véritable mystique qui balaiera
tous les obstacles. Cette conception n'est
pas tellement fantaisiste ; Hodée, dans
le Peuple, ne se demandait-il pas, ces
jours derniers, si le romantisme n'est
pas l'âme de l'esprit révolutionnaire et

si les froides analyses d'un socialisme
pseudo-scientil'ique ne sont pas les cau¬
ses véritables de la crise de l'idée socia¬
liste.
Mais la mystique ouvrière se distin¬

gue des autres, par le fait qu'elle n'est
point basée sur des superstitions, mais
sur des faits scientifiquement établis,
sur l'expérience d'un siècle et demi de
luttes à formes diverses.
A l'ombre de la mystique chrétienne

se sont édifiées les églises monumen¬
tales où l'on retrouve le reflet des pré-oc¬
cupations des époques successives. A la
faveur de la mystique du travail triom¬
phant, le syndicalisme doit créer tout un
réseau d'institutions correspondant à
toutes les phases de l'activité économi¬
que, institutions qui lui font défaut et
sains lesquelles il ne pourra triompher.
Dans sa marche vers sa libération to¬

tale, la classe ouvrière ne laissera ja¬
mais toucher aux libertés acquises. La
démocratie qui aujourd'hui ne l'intéres¬
se pas comme but final de son activité,
trouvera en elle son meilleur défenseur,
car elle constituera pour elle une étape
nécessaire qu'elle ne saurait laisser dé¬
truire. On peut en dire de même pour la
semaine de 40 heures, qui ne contient
pas le dynamisme nécessaire pour pro¬
mouvoir la classe ouvrière, mais qui
néanoins constituerait un jalon sur la
route de l'émancipation ouvrière.
Ne craignons pas les redites. Répétons

qu'il n'y a pas, dans l'époque présente,
place pour des solutions parcellaires. La
destruction du régime ou l'assujettise-
ment complet, l'abêtissement pour des
siècles. Ceux qui ine sont pas pour l'une
de ces solutions nous acheminent incons¬
ciemment vers l'autre.
Toutes ces réflexions trottent dans l'es¬

prit des ouvriers confédérés ; ils ont
l'intuition des solutions justes que ré¬
clame notre époque. III leur manque
simplement l'habitude de s'en ouvrir
dams leurs organisations de base.
Ce mutisme contrbue à faire prendre

aux militants responsables des déci¬
sions « possibilistes » qui n'ont aucun
rapport avec les possibilités réelles.
Que chacun, si modeste que soit sa

place, se souvienne qu'il a un effort à
faire et que, selon la forte parole de
Jaurès, il faut savoir substituer au gé¬
nie l'harmonie des efforts. Alori les
perspectives peuvent changer et les
destinées du prolétariat aussi.

A. G.

Dans les Syndicats
C.G.T.

SYNDICAfT CONFEDERE DES OUVRIERS
CIMENTIERS, MAÇONS D'ART ET AIDES
Le patronat de notre corporation profitant

de la crise, et en imême temps de ia noncha¬
lance p-asagère des corporants, amp-lifle son
exploitation de plus en plus, et amène la mi¬
sère dans les loyers ouvriers, en diminuant
nos salaires déjà insuffisants pour vivre com¬
me nous aurions le droit de l'exiger.

De plus en plus, la pieuvre, le tâcheronat
se joint à lui, pour mener les ouvriers sous
leur coup comme au temps de l'esclavage en
exigeant d'eux un effort surhumain avec le
minimum de salaire et en les obligeant de
faire des heures supplémentaires ou des clou-
slage, alors qu'un grand nombre d'ouvriers
qui 11e demandent qu'à employer leurs bras
et leur force pour vivre un peu mieux bat¬
tent le pavé.

De plus en plus, le patronat prend de la
hardiesse dans ses prétentions et n'a pas
l'air de vouloir s'arrêter là.
Mais c'est à nous, ouvriers, qui peinons

dans les chantiers, qui menons une vie de
martyrs et de bagnards, de nous redresser un
peu et de ori-er à nos patrons qu'il y en a assez
de cette vie, et je pense que les ouvriers sont
assez forts, s'ils le veulent, car nous som¬
mes le nombre.
Aussi le 1er Mai 1933 doit être le départ

d'une action vigoureuse dans les chantiers.
Contre les diminutions de salaires, pour

leurs augmentations, pour la suppression du
tâcheronat, pour le respect des 8 heures, pour
la semaine de 40 heure-s sans diminution de
salaires, contre la guerre, le6 ouvriers cimen¬
tiers et maçons d'art manifesteront le 1er Mai
en désertant les chantiers, et se rendront en
grand nombre au Meeting à la Bourse du Tra¬
vail, le matin à 10 heures.

Le Bureau Syndical.

C.G.T.S.R.
SYNDICAT UNIQUE DU BATIMENT

DE LA SEINE
■Cette année, le 1" Mai va se dérouler une

fois de plus sous le signe de la crise écono¬
mique, crise dans laquelle se débattent quo¬
tidiennement des humains qui ne demandent
qu'à produire, pour apaiser leur faim. Les po¬
liticiens que l'on appelle ministres, font croi¬
re aux naïfs que de-s signes avant-coureurs
illuminent l'horizon ouvrant la porte à une ère
de pro-spérité économique. La démagogie cou¬
le à flots au cours des banquets où toute
la goinfrerie officielle en plastron blanc et
habit de soie pérore à qui mieux mieux. La
presse vénale commente élogieusement les
grands discours qui ont pour but d'entrete¬
nir l'espoir dans le peuple si facile à manœu¬
vrer. Des milliard-s sont jetés en pâture aux
représentants de la guerre alors qu'il serait
si utile de verser ces sommes aux chômeurs.
Il en e6t de même pour la guerre ofi des dé¬
penses folles sont dévorées par les marchands
d'engins de destruction.
-Camarades du bâtiment, vous qui voulez

que le syndicalisme vive dans son véritable
terrain d'action directe, souvenez-vous que

LA VIE DE L'U.A.C.
Commission Administrative. — La C.A. se

réunira au « Libertaire » mercredi 3 mai, à
21 h. Ordre du jour : Les réponses des grou¬
pes, à la circulaire de la Commission admi¬
nistrative. La présence de tous les camarades
est indispensable. Le secrétaire.

Caisse d'avant congrès. — Appel est fait à
tous les groupes et individualités pour la cais¬
se d'avant congrès, pour assurer les frais de
voyages de tous les délégués.
Adresser les fonds à Raoul Colin, 31, rue

des Murlins, Orléans, chèque postal Orléans
22-04.

PARIS - BANLIEUE
Réunion du C. I., samedi prochain 29 avril,

à 21 heures.
Ordre du jour : 1° La fête du 6 mai ;

2° la situation financière (recette mensuel¬
le) ; 3° Les groupes de défense ; 4° L'ordre
du jour du congrès de la Fédération ; 5° La
manifestation du mur des fédérés ; 6° L'As¬
semblée générale du 13 mai ; 7° Questions
diverses.

Jeunesse Anarchiste. — Réunion mardi 2
mai à 8 h. 30, au « Libertaire ».

Order du jour : 1° Discussion sur le pro¬
chain congrès de la Fédération parisienne ;
2° Organisation intérieure de la J.A. ; 3°
Questions diverses. — Le secrétaire.

Groupe du 5". .— Formation du groupe mar¬
di 2 mai, salle Ozanne, 2, rue Descartes. In¬
vitation cordiale aux copains et sympathi¬
sants.

Groupe du 10°. — Camarades, attention, la
prochaine réunion du groupe aura lieu le
vendredi 5 mai, à 8 h. 30, au 70, faubourg
Saint-Martin, coin de la rue du Ghàteau-
d'Eau (café). Appel aux-sympatisants.
Groupe du 13°.

au lieu habituel.
Réunion mercredi 3 mai,

Groupe du 19 et 20°. — Réunion jeudi 4
mai à 21 lu au -siège du « Libertaire », 23, r.
du Moulin-Joly. Lne causerie sera faite par
le camarade Frémont sur l'unité syndicale.
Appe-l est fait à tous les sympathisants.

Groupe Libertaire de Saint-Denis. — Réu¬
nion du groupe tous les vendredis à 20 h. 30,
à la Bourse du Travail, 4, rue Suger, accueil
frate-rnel à tous.

Les lecteurs du « Libertaire » et sympa¬
thisants de la région sont informés que le
groupe a ouvert une vente de livres, jour¬
naux et brochures d'avant-garde, tous les
dimanches matin, derrière le marché couvert.
Ils y trouveront un large choix -d'oeuvres trai¬
tant de la question sociale.

Versailles. -—■ Les camarades désirant se

grouper sont priés de se faire connaître à Sé-
chaud, Restaurant du Nord, 10, rue Satory,
Versailles, le mardi de 6 h. 1/2 à 7 h. 1/2.

PROVINCE

Croix. — Les camarades désireux de lut¬
ter efficacement et d'une façon permanente
contre la guerre et les maux qui l'engen¬
drent, sont invités à adhérer au groupe dea
Amis de Germinal Nord et à passer au siège,
1, rue d'Arcole, Croix (Nord), pour une com¬
munication verbale.

Clermont-Ferrand. — Réunion du groupetous les samedis à 20 h. 30, Café Monier, rue
Saint-Adjutor. Invitation cordiale est faite à
tous les lecteurs du « Libertaire ».

Groupe de Lille. — Les camarades désireux
d assister aux réunions du groupe sont priésde s'adre-s6er le soir au camarade De Mulder,
103, rue de Wazemmes, ou le dimanche matin
à la librairie volante qui se tient sur le mar¬
ché.

Narbonne. — Réunion du Groupe tous les
jeudis,_ à 18 heures, Café du Marché, place des
Pyrénées, Salle du 1er étage. Invitation cor¬
diale est faite à tous les lecteurs du Liber¬
taire.

Groupe Anarchiste de Nancy. — Appelest fait à tous les anarchistes et sympathi¬sante, ayant conscience du danger de dictature
qui nous menace, pour se grouper, se serrer
les rangs par dessus toutes les divergences detendances. Pour le groupe, se mettre en rela¬
tion avec le camarade Meneghin, 36, rue Sain¬
te-Anne (Nancy).

Périgueux. — Les adhérents du groupe desAmis de la Liberté sont invités à assister d'une
façon régulière aux réunions qui se tiennent
le deuxième samedi de chaque mois, 9, rue
Louis-Blanc. Adresser toute la correspondance,à cette adresse.

ROMANS. — Tous les camarades anar¬
chistes et sympathisants de Romans et envi¬
rons sont priés de se mettre -en relation pourl'organisation d'un groupe : écrire à Ducmas
Alexandre, quartier de la Paillière, à Romans.

Strasbourg. —- Le « Libertaire » se trouve
dans tous les kiosques; le prendre toujours
au même pour éviter les bouillons.
Librairie. — Une librairie volante 6e tient

tous les dimanches matin, boulevard de Stras¬
bourg, angle rue Saint-Bernard.

Groupe Anarchiste-Communiste de Toulou¬
se. — Les réunions du grouep auront désor¬mais lieu tous les samedis à 20 h. 30 chez le
camarade Tricheux, rue de l'Hirondelle, 6 —■Armand Bernard.

TOULOUSE. — Les groupes ou individua¬
lités se trouvant dans la région partant deBordeaux à Marseille, sont priés de se mettre
en relation âvec le groupe de Toulouse, pourune communication importante et urgenteAdresser la correspondance au camarade :
Victor Nan, 13, rue Dupont, 13, Toulouse
Pour le groupe : V. Nan.

Groupe Artistique
Nos camarades et amis ont pu apprécier

le talent et la bonne volonté des copains du
groupe artistique.
Voici la saison des -soirées libertaires ter¬

minée. Mais il nous faut continuer notre tâ¬
che.

C'est pour -cela que nos répétitions ne se¬
ront pas interrompues cet été.

Et ave-c -c-ette ferme volonté de réussir nous
pourrons offrir l'hiver prochain à nos camara¬
des un programme de-s plus varié.
Jusqu'à nouvel ordre nos répétitions au¬

ront lieu au « Libertaire », les vendredis à
21 heures précises.
Invitation cordiale à tous ceux qui vou¬

draient venir ave-c nous.

PETITE CORRESPONDANCE

Olivier Plie. — Bien reçu ton billet, en¬
tendu pour le n° du lot mai. — R. Frémont.

Le camarade de Lyon qui a envoyé une
souscription et qui a écrit à ce sujet voudrait-
il me redonner son adresse. —- R. Frémond.

A. Ret. — Passe me voir. — Frémont.

Samedi 29 avril 1933, à 20 h. 30
SALLE DE « L'AMICALE »

216, r. des Moulins, à Fontenay-s.-Bois

GRANDE SOIREE DANSANTE
avec intermède de chant

par -les camarades du Groupe artistique:
Rachel LA-NTIER TOURNOUD

Il-BRO .NOEl.I.A

Prix d'entrée : cavaliers 5 francs
o D-aimes : 3 francs o

o

Moyens de transport : Tramways 118
à la porte de Vincennes, descendre à
Danton.

cette journée du 1er Mai est non pas une fête
du travail comme le veulent les gouverne¬
ments, mais un jour -de revendications et de
luttes ouvrières. Depuis plus de quarante an¬
nées -des prolétaires sont to-mibés sous ie-s
balles de la flicaille et de la soldatesque pouravoir voulu revendiquer un peu plu-s de bien-
être et de -liberté.

Camarades, vous chômerez, tous vous dé¬
serterez les chantiers et ateliers, vous ma¬
nifesterez votre volonté d'affranchissement.
Rendez-vous au meeting qui se tiendra à la

Bourse du Travail, salle Bondy, à 9 heures du
matin où divers orateurs y prendront la pa¬role.

COMMUNICATIONS DIVERSES
Groupe de la Synthèse Anarchiste. — Nous

«mvnoiis très coruiaxeuient les sympathisants
ei les camarades anarcmsie-s -sans distinction
de tendances a venir te jeudi 4 mai, 20 h. .45,
-lauuuurg feanu-Aiitoine (métro Chaligny), .où
ts. ±-erier fera une causerie sur « Les Con-
Aessions de JtsaJtounine ».

invitation à tous. Entrée gratuite. — Le Se¬
crétaire : H. Namur.

Les théories divisent même les pacifistes,
mats les actes ies unissent, un aoLe -surtout,
1 enurt inuuuuaoïemeut -smeere, étonnamment
signmeatif, et cnur, l'adoption d'un Filleul de
Faix.

nés Filleuls de Paix sont des enfants de
chômeurs allemands a qui le parrain ou la
marraine de paix envoie mensuellement un
mandat de 2u fr., un coïts de vêtements
usages, une lettre d'amitié. Un tel acte étonne
tout d'anord l'ouvrier allemand, puis lui ou¬
vre ies yeux, il comprend notre ue-sir d'entr'-
aide et d'amité.
yueiques sympathisants, les -collaborateurs

uenevois nous accordent leur aide, nous de¬
mandent tracts, listes de souscriptions, etc...
oureau -de t-arramage o Faix pour les En-
afnts », Marguerite Glangetas, i31, rue Fai-
guiere, Fans uo°), Fans lo77-91 C. Postal.
MARSEILLE. — Groupe d'Action Liber-

taire. -— Dimanche 30 courant, réunion du
groupe d'Action Libertaire.

Le groupe se réunit les premiers et troi¬
sièmes, dimanches de chaque mois, de 10 h.
à il h. 30 du matin. Provence-Bar, 2 Cours
Lieutaud, au fond de la salle.
Toujours dimanche 30 courant, à 14 h. 1/2

pré-cises, congrès des groupes des Bouches-
du-Rhône, du Var, du Gard, du Vaueluse. Dé¬
cisions à prendre en vue du Congrès régional
du Midi. Plate-forme du groupe de Toulouse,
affirmations des groupes avant ce congrès.
Cette convocation tient lieu d'invitation

pour les groupes et individualités.
Pour tous renseignements s'adresser au can

marade, A. Canonne, La Renoude, Traverse
des Serains, Saint-Jérome, Marseille.

V° Soirée Artistique et Littéraire de l'Union
des Intellectuels pacifistes, le jeudi 4 mai
1933, à 20 h. 30 précises. — Brasserie Gru-
ber, 1, boulevard Beaumarchais, Paris (Bas¬
tille).
Causerie par Suzanne Lévy, sur La Liberté

individuelle. Partie artistique ave-c le con¬
cours de : Camille Renouard, des Concerts
Colonne, M. Lept, ténor, Sigri-st dans son ré¬
pertoire, le poète Marius Brubach et le chan¬
sonnier Georges Gérard dans leurs œuvres,
Raymond Bouchard : poèmes de paix. Chœur
parlé d'Une graine. Hymne d'Eugène Bizeau.
Au piano d'accompagnement: Mlle F. Ruzé,
Entrée gratuite.
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« LA BONNE COLLECTION »
Brochures sous couvert'ures fortes

Prix : 0 fr. 50 Franco : 0 fr. 60
1. Douze preuves de l'inexistence de

Dieu, par S. Faure.
2. Evolution et Révolution, par Elisée

Reclus. â à
3. Aux Jeunes Gens, par Pierre Kro-

potkine.
4. Entre Paysans, par Malatesta ^dia¬

logue).
5. Immoralité du Mariage, par René

Ghaughi.
6. La Morale anarchiste, par Pierre

Kropotkine.
7. Les Crimes de Dieu, par Sébastien

Faure.
8. Qu 'est-ce qu'un Anarchiste ? par E.

... .ArniauR.

9. L'Amour libre, par Madeleine- Ver-
net.

11. Supplément au voyage de Bougain-
ville, par Diderot.

12. Une conscienoe pendant la guerre,
par Han Ryner.

13 Le Droit d'ignorer l'Etat, par H.
-Spencer.

14. L'A. B. C. du Libertaire, par Jules
Termina.

15. L'Art e tle Peuple, par Charles Hotz.
16. Malthus et l'Anarchisme, par C.-

L. James.
17. Les Endormeurs, par Michel Ba-

kounine.
18. L'Education de demain, par C.-A.

Laisant. *
19. Propos subversifs, par Raoul Offin,
20. La Peste religieuse, par Jean Most,

21. La Loi et l'Autorité, par Pierre Kro¬
potkine.

22. Petit Manuel d'Epictète (choix de
pensées).

23. Communisme et Anarchie, par Kro¬
potkine.

24. A mon frère, le Paysan, par Elisée
Reclus.

25. Jésus-Christ n'a jamais existé, par
E. Bossi.

26. La Cause biologique et la Préven¬
tion de la guerre, par Man-ue-l De-
va-ld-ès.

27. Pourquoi nous sommes antimilita¬
ristes, par E.-D. Morat.

28. La Rhétorique du Peuple, par Raoul
O-din.

29. L'Evangile de l'Heure, par Paul
Berthelot.

30. Le Droit à la Paresse, par Paul La-
fargue.

31. Les Origines de la Vie, par F.-O.
Ritz.

32. A bas les Morts ! par Girault, suivi
de Le Culte de la Charogne, par
A. Liberta-d.

33. Les capitalistes en guerre. De Briey
à la Ruhr, par Rhillon.

34. Le Militarisme, par Domela Nieuwe-
n-h-uis.

35. L'Esprit en révolte, par Pierre Kro¬
potkine.

36. Pages d'histoire socialiste, par W.
Tcherke-soff.

37. L'Action anarchiste dans la Révolu¬
tion, par Pierre Kropotkine.

38. Les Incendiaires, par Eugène \er-
ipesc-h.

39. L'Anarchie et l'Eglise, par Elisée
Reclus.

40. L'Idée révolutionnaire dans la Ré¬
volution, par Pierre Kropotkine.

41. Diogène, précurseur anarchiste, par
Louis Co-mbes.

42. Ce que veulent les Anarchistes, par
G. Thonard.

43. A bas les chefs ! par J. Deijac-ques.
44. Parasitisme social, Les Morts glo¬

rieux, par Lux.
47. Contre la Folie des Armements, par

Grave, etc.
48. Socialisme et Syndicalisme, par

Marc Pierrot.
49. Déclarations en Cour d'Assises, par

G. Etiévant.
50. Réponses aux paroles d'une Croyan¬

te, par S. Faure.
51. S. Faure : La fausse Rédemption.
52. — La Dictature de la Bour¬

geoisie.
53. —- La pourriture parlemen¬

taire.
54. -— Leur Patrie.
55 —- La morale officielle... et

l'autre.
56. — La Femme.
57. — L'Enfant.
58. — Les familles nombreuses.
59. — Les Métiers haïssables.
60. —- Les Forces de la Révolu¬

tion.
61. —- Le Chambardement.
62. —< La véritable Rédemption.
63. Le Mariage, le Divorce et l'Union

libre, par Mare s tan.
64. Les Principes humanitaires et l'In¬

ternationale des Intellectuels, par
E. ReLgis.

65. Parmi nos Pionniers, 26 portraits,
26 pen-sées, par. Albin.

66 Pour l'Ere du Cœur, essai de psy¬
chologie morale, par L. Barbeidette.

67. Pourquoi je ne crois plus en Dieu,
par E. Chapelier. Forte plaquette
(64 pages) 1 franc.

68. Les Profiteurs de la Guerre, par
Ma-uricius.

70. La Question sociale, position de la
-question, par S. Faure.

71. L'Amour et la Maternité, par la doc¬
toresse M. Pelletier.

72. A la recherche du Bonheur, essai de
thérapeutique morale, par L. Bar-
bedette.

73. Mon opinion sur la Dictature, par
Sébastien Faure.

74. Centralisme et Fédéralisme, par un-
groupe de Syndicalistes.

75. Amour libre et Liberté sexuelle, par
E. Armand.

BIBLIOTHEQUE DE PROPAGANDE
Les anarchistes et le cas de cons¬
cience 0 50

A bas l'autorité, par Mauricius. 0 50
Les anarchistes (Ce que nous
sommes, ce que nous voulons),
par S. Faure 0 50

Qu'est-ce que l'anarchie ? pqr
-Luiigi Fabjbri 0- 50

Anarchie et organisation, par
Malatesta 0 5-0

Le Premier Mai à travers le Mon¬
de 0 50

Comme au temps des Tsars (La
répression en Russie) 0 50

Amoralisme individualiste et l'a¬
narchie, par E. Malatesta .... 0 50

Au Café (une forte plaquette),
par E. Malatesta 0 50

UN LIVRE QUE VOUS DEVEZ LIRE :

L'EDUCATION SEXUELLE
de Jean Marestan

« »

Ce volume, qui est- illustré -et soigneu¬
sement édité sur -papier alfa bouffant,
comporte 326 pages -de texte.

NOUVELLE EDITION

194' mille

Prix : 14 fr. — Franco : 15 fr. 80

L'HISTOIRE POPULAIRE
DES RELIGIONS
par A. Delpech

Nouvelle édition revue, corrigée et
augmentée.

Table des matières : Origine et pro¬
gression de l'idée du divin ; Religions
mortes ; Religions vivantes ; Brahma¬
nisme ; Boudhisme; Shinto Japonais ;
Confucianisme ; Manichéisme ; Maz¬
déisme; Religion des Juifs ; Christia¬
nisme ; Protestantisme ; Religion mu¬
sulmane ; Mormonisme ; Conclusion.
Prix : 20 francs; franco, 21 fr. 50.
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